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AVERTISSEMENT. 



Quelque part de l'ë- 

dkcur ne de propoa. 

Généralem „ager dans la 

lecture d'un livre, on aime k savoir quel- 
que chose des idées et des circonstiuices 
qui ont présidé à sa composition . 

Nous déclarons donc tout d'abord que 
le présent volume n'étant pas une œu- 
vre fondue d'un seul jet ■, ma's bien lat 



n 

réunion de plusieurs travaux déjà publiés 
séparément 9 on ne doit point le SOU'^ 
mettre aux règles d*une sévère unité* 
Nous avouerons même qu^en réalité (car 
il faut lotU; àke )> Y^umif M f^tlcipe 
à cette publication que par un consens 
tement arraché k grand*pein45 ^ et que 
la juxtà-^position ainsi que la collation 
des différens textes, est umqùement le 
fait de V éditeur. Or^ voici par quels mo<» 
tifs celui-ci s^est laissé diriger. 

L^étude d^ littératures orientales, dpiit 
rhistoire et la p}iilosophie religieuse.peur 
vent tïrer tant.de. profit, n'est malheu^ 
reusemem ïe partage que d'un jxeilt 
nonibre a initiés et d'adeptes , auxquels 
ïe Journal asiatique sert de feuille oflt» 
, çielle. Mais parmi ceux qu'intére^nt 

les résultats chrétieus de ces explorations 

\j ' • « » ** 

de l'Orient , tomblen qui n'ont jpas k lem' 



donc «eadro service à oett^ l^ yéictft bl» 
id9S«e delecleiursi» qvede repro4ttii«*ai- 
leiirs^ ,peor 011X9 ii»i 4i!(içiet «digte» de 
leur aUeDilon*.. Qe^x ^uIbb 4mm4 «Mk 
a^ona faU « ^n anoeMot a ^oas la vul^ifue 
deym^'ei'iVi^^ipHre^^deiiv impeMiMlea 
dUsertatmay à r api ia çii^ i dth»lé>:.jrwii»' 
vent de . Sain(r£fazfif^ - : ; l 
^pur e.e quf ;çyft. de L'^^iiscii)^ l|ii* 
niéme , fruit d'un, a^j^' deM^ liMgftofi 
Bore 'à yenia? ^i d^ua. rauteamç de (ift|!$H 
il fut laisafi par Iç îcime. profeaaeurH^up* 
pléant au a^pirie.Qr dea Mi&cbftUrislea^ 
<:omiQe un. gage biittii faible ^ aeioA im^ 
<le 80D iaffe<ctjk>n et deaa .reicoiinaJifM^Mli. 
Et nons^euUlPiMVtleiinamiacfîaa éMjlIgé 
di|^ne, d'être im4)riqiié aux« Otiis ei^a^v^lWi 
caractères du coayent ; iU^/td^ , J[i a^vilM 
à l'auteur, <|e titrç dfj meqibfc 4» 4k0Mire 



iv 

de rAcadémie de Saint-Lazare; Maisrim- 
pressidn s*ëtànt faite sans que M. Eugène 
Bore pât revoir les épreuves , il en est 
rësult^ nne multitude de fautes typogra- 
phiques: dôiit plusieurs se trouvent être 
des fentes gratnmfaticales. Cette raison 
suffisait, à elle seule, pour fatire désirer 
mxe nouvelle éi^(iàn,nùns ne dirons pas à 
Fauteur que sa modestie désintéresse corn- 
pléteniient dans tout ce qu*il écrit , mais 
h ses amis eta dmirateurs nombreux , en 
tête desquels réditeur a droit de se placer. 

Indépendamment de ce motif, en quel- 
que sorte tout pdrsonnel , rintéréssante 
nouveauté des détails sur la société des 
Méchitaristes, 'réclamait ^ùn public plus 
'Considérable que celui dès voyageurs qui 
achètent la Notice nn couvent même /en 
allant le visiter. 

Mais le lecteur trouvera dans cevo- 
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lume plus que rbistoilre toujours si CU'^ 
rieuse de l'établissement d'un ordre reli- 
gieux : il y trouvera ^ en grand nombre ^ 
des renseignemens sur les croyances pri- 
mitives de l'Arménie et sur l'action du 
Christianisme dans ces contrées^ rensei-^ 
gnemens d'autant plus précieux, qu'au-- 
jourd'hui encore cette portion de l'Eglise 
d'Orient est, pour ainsi dire, inconnue 
parmi nous* 

Â tout cela , enfin , l'on a cru devoir 
joindre un extrait d'une description sta- 
tistique de TÂrménie publiée également 
par M« Eugène Bore, dans V Univers 
pittoresque de Didot , et que peuvent 
consulter , en son lieu , ceux qui désirent 
plus de détails. 



LÉON BORÉ. 



Parif, M 16 Mal 1837. 



> • . 



: • . '» 



1. i 



• 1 
2.. 



V 



LE COUVENT 

DE SAINT-LAZARE , 



A VENISE. 



Parmi les îles semées dans les lagimes de 
Venise, et toutes occupées autrefois par 
d'humbles religieux qui avaient dévoué leur 
vie à Dieu ou au soulagement des maux de 
l'humanité , il en est une surtout , peu dis- 
tante du Lido y dont les murs rougeâlres de 
ses cloîtres , dominés par un blanc clocher, 
et /environnés de jardins gracieux et verr 
doyans , flattent merveilleusement la vue. 
Au commencement du dernier siècle , cette 
petite île était déserte. Son église et les murs 
délabrés de la maisoaqui y attenait , rappe- 
laient seulement qu'autrefois elle avait $er^ 

J 
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d^asile aux^épreu^ , et plus taird d'hôpital 
aux pauvres de la ville. Le nom de Lazare 
lui ootiv^ifait ^paifait^ment ; *€Ar êlle^était 
nue et délaissée comme le pauvre Lazare de 
FEvangile. Âuj^^fd^hei |{ue ce nom est 
connu dans tout le monde savant de l'Eih- 
rope , et qu'il est devenu célèbre en Orient , 
nous voulons , pour satisfaire la juste curio- 
sité d'un public nombreux , nous appliquer 
à faire connaître trois choses : première- 
ment, rhistoire de la fondation du couvent 
de Saint-Lazare , laquelle iniplique la con- 
naissance du fondateur, les ordres religieux 
étant d^ordinaire une représentation exacte 
de la pensée qui les a conçus; deuxièmement^ 
l'esprit et le but de'cette société religieuse ; 
en troisième lieu , les travaux scientifiques 
qu^elle a exécutés : à quoi nous joindrons 
une esquisse de la nature et du 'mérite litté- 
raire de taiangue arménienne^ et enfin qu(!l- 
ques considérations sur les phases religieuses 
les plus importantes que r Arménie a traver- 
sées avant et depuis Jésus- Christ. 
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CHAPITRE PREMHEP'. 



KH&cmTAa (j/K 



•'» 



Sébasle, ville <Ae rArmënîe-Mineure, fut 

Siuppèfe4ii9(ExiiBé;Piettr6)ttèsa:iii^ CbariAtMi 
iétai^nt ff une famiDe^flus ^isfin^é^ p^t^s^ 
vertus que par la fortune, ètlç rang.qu'cfnfe 



(1) *PôuiP "lêcf ire tîélW Hélice, irotw at^or»'!* l'dlMMtè 
publié, enl^O, par 'lie p^k^'Étiènîoe^^arélid^iittVv 
trMftfème -abUè ^riéraï^. 4e f^W^VtL^HMX kvéker, -^ 
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occupait dans le monde. L'enfant reçut d'a- 
bord le nom de son grand-père appelé Ma- 
noug ; mais lorsque plus tard il entra dans 
la vie religieuse , il prit celui de Méchitar, 
surnom d'un bon augure pour sa nation; 
car en arménien il signifie Consolateur. 

Dès rage de cinq ans il fut confié à un 
vertueux prêtre pour apprendre les premiers 
élémens de l'écriture et de la lecture. L'é- 
tude avait déjà pour lui tant d'attrait , qu'il 
ne se livrait à quelques amusemens que pour 
obéir à son maître , et qu'une fois le temps 
de la récréation fini, il reprenait aussitôt ses 
livres. A l'âge de neuf ans son caractère 
était tellement sérieux et méditatif, que 

• *■ ■ 

•Cieoce et d'érudition , a bien voulu nous communiquer 
une autre vie manuscrite composée par lui en 180T. 
II0U9 avons aussi consulté L'excellente biôgrapliie pii- 
Idiée en anglais par M- Goode, en 1825, et celle qui 
avidt paru en 1819, à la fois en italien et en arménien, 
que M. Goode n'a guère fait que traduire. 

Le jeune Frédéric Windischmann, actuellement pro- 
Ce«fliQaj?,à runiversité de Munich, a donné sur l'histoire 
eqoléllA9tiqne de l'Arménie anclepne et moderne un 
tfi^vW dans leqtuel se trouve fort liiea apprécié l'esprit 
4u coûtent a«> SaUiti^Ld^fffe, 0^ il ét^it vepu aussl^ 
lui, se perfestionner dans la connaissance de rarménieii. 
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Ton troQvait. presqqe en Ini la raison d'un 
honoinie. Ce fut à cette époque qu il mani* 
fe^ta à sis pàrens la volonté formelle d>n- 
trer dans Fétat religieux , et bien que ceux- 
ci s'opposassent d'abord à Taccomplisse* 
ment de ses désirs , soit par défiance de la 
fermeté de sa résolution , soit pour la lui 
faire mieux éprouver, il n'en persista pas 
moins dans son pieux dessein , et ^ à Tâge 
de quinze ans, il entrait dans le couvent de 
Sainte- Croix , situé près de Sébaste. L'é* 
yéque Ananias , alors supérieur, voyant en 
lui une précoce intelligence et toutes les 
vertus nécessaires à un bon religieux, le 
reçut avec joie , et même l'ordonna diacre 
en Tannée 1691. 

Depuis cette double consécration , Mé^ 
chitar avança simultanément à grands pas 
dans la perfection spirituelle et dans la 
science. 11 se livra surtout à Tétude ûe VE- 
criture sainte et des Pères- de l'Eglise* ^Déjà 
aussi il ^'exerçait sur des sujets ascéti({|aes et 
composait des bymnes et de petits poèmes 
religieux , talent qui alla en croissant avec 
les années et lui fit produire une foule de 



les' thMVi dé qoelqiTe^ églk^&'d'ÂfiâiMe 

(^ié]>etid&]<it Méôhkat â}^nt elboise t«Étet 
U$ T^^ùùtces scieiiiiCiqtie^ du couvefnt dt 
Saifïte^GreHx , peff^avl à le q»iltef ^ et à st 
iB^ôtlre sf^m k iitttlmy èé maîtves plwka»- 
hileSi Ld ProTidenoe lui envoya rarcbttéqaê 
Michel 5 qm ^ charmé de la piété et des dk*- 
p^ositioas du jeune relrigieiix , se TàltaclMi 
<Sômme disciple tl seeréiàire* Ils allèrent 
etisembté à Ërzercyonij cdf^ttale de la^G^aai^ 
Arménrei e!l tandis gu^iié sé^râsiènt âaoy 
celte' ville , MécbiSâr fit la iretieDntre d'au 
mlssîéttnÂTre' franc , â^rec leqisel ii se mit ea 
nppe^ri, et dont il trra des renstignâneos 
sur r Occident qui lui révéldrent cmiliiiit 
Feiïistencâ d'un nouf^a «tonde où il pour'* 
raijt on four eicercer s&a sèle et $a charitév 
D'Ëradrotim il passa à Eichmhizm^ ^é|;e 
djti pabrlardle de l'AiïnénievOi) il re^laqiiielr 
tl\u 'temps dans le couvent « . accomplissant 
t9ii}0i}c3 la règle avec la pki» rigoureuse 
e«iotiAvde: 

h!vâée qu'il se focrtiaU de la perfection 
r^igjmiie lui fit croitpf ^e ^ dans le couvenl 
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de;, l'île 4e Sjé van, il Hfoqverg^; ua régUoieufr 
plusîsévèf e. et plujs conforme aux aacienxi.95 
di^cjglixies. IMajU son attente fut cruelle- 
igent déçue , lorsqu'il ne vît chez ces moines 
^'une scrupuleuse observation de la règle 
e^.d^ pratiques austères, sans la vie de cour 
tempjatiou mystique et de science après, 
laquelle il soupirait. C'esJ alors qu'Us écrie. 
ddU3^. lAne de ses hymnes. : « Que devemr, 
«Seigneur, et qm faire? Je n'ai point 
« inouvé ici ce que mon cœur cherchait. 
« Mais QÙ alkr,, et où puis-je espérer de 
« r^cantrer le chemin du bien ,, sinon ea 
« voas,.6 Bieu^mon bienfaiteur» la Imnière 
« des aveugles et le guide de la vie l « 
..H pjEwa, donc^ à retourner à Siba^e ^ sa 
vlUe natale, commua au Ikuoù il pouvait 
ctocore le mieu3& prati^pier la vie religieuse. 
En passant par Ërzeroum ^ il fit la connais- 
sance d'iHi Arminien nonsuné Paul qui avait 
l<M3g^temp$ , r^^idé à Rome « et qoi^ outre 
les notions plus complètes qu'il lui ouvrit 
sur l'Occident , lui prêta , entre autres li- 
vres, fouvrage de Gala^us^ dont la, lecture 
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lui fat très utile (i). De retour à Séba^te , 
Méchitar se livra avec une nouvelle ardeur 
à l'étude , et lut tous les ouvrages des an- 
ciens Pères , traduits du grec ou du syriaque 
dans sa langue. Il composa aussi un grand 
nombre d'hymnes supérieures à celles de sa. 
première jeunesse par l'élévation des pen^ 
sées et la force de l'expression. 

Vers ce temps une cruelle maladie d'yeur 
vint le priver complètement de la vue. 
Obligé de rentrer dans sa famille , il l'édifia 
par la patience avec laquelle il supporta son 
mal. Il passait presque toute la journée en 
prières et se faisait lire les saintes Ecri- 
tures ou quelques Pères arméniens f tel que 
saint Nersès Claiensis j dont il apprit par 
cœur la plupart des poèmes religieux en les 
entendant simplement réciter, tant sa mé- 
moire était heureuse». 

Dès que Méchitar eut recouvré l'usage 
de sts yeux , il pensa à exécuter le projet 



(1) CUfMntis Galant eoneiliatio eecUiia Armenœ 
cum Romand, Rom» , 1090. 
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qu'il avait formé depni^ long-leiâps d'aHer 
à Rome , pour j puiser les connaissances 
qu'il ne pouvait acquérir en Orient. Au plus 
fort de sa résolution , il rencontra un doc- 
teur arménien, homme savant et lettré, qui 
lui proposa de Facôompagner à Jérusalem. 
Mécfaitar accepta , mais dans la pensée de 
faire changer d'itinéraire au docteur pen-^ 
dant le voyage , et de se rendre à Rome avec 
loi. En conséqqence ils partirent pour Âlep. 

La vie de notre jeune voyageur courut 
aloris un grand danger. Au passage d'une ri* 
vière , ^on cheval ayant été entrainé par le 
courant , il ne gagna le bord qu'avec beau- 
coup de peine et eut à regretter la perte de 
plusieurs de ses écrits. 

Arrivé à Alep, Aléchitar fit la rencontre 
du P. Antoine Beauvilliers, jésuite français 
fort distingué par ses vertus et par sa con-- 
naissance des langues orientales. Le P. Beaa- 
villiers était venu dans ce pays en société 
avec d'antres missionnaires européens. Il se 
prit d'amitié pour Méchitar, pendant les 
trois mois que celui-ci passa à Alep , ayant 
remarqué ei\ lui un sens droit et profond , 

1. 



noâ ^fiiene^ supérieure €( ^iir^l uiie ^ff^s^ 
faite iateUigdiieede la lao^^iue turque. L'in^^ 
iimlté qui s'étaiiUt entre eux porta MéckHa^ 
à $'i9i]vrir confidentielleunent au P. Beou-^ 
ylUiers sur ion projet d'aller à Roxoe , daai 
le but d'établir de nouveaux rapports entre 
rOceident et TÂrmcnie , et de trav^Uer 
ain&i activement à la régénémtioa spirituelle 
4e ^a. nation« Le digne missionnaire ap* 
plaudit vivement à cette^ idée , et , pour en 
rendre rexéculion plus facile, remit. à Me- 
cbitar plusieurs lettres , dans Tune desr 
quelles , après avoir dît <t qu'il n^ pouvait 
«' assez admirer le zèle ardent dont brûlait 
«< ce jeune homme pour la foi , et pour le 
« rétablissement de Tuoioa entre TEgliae 
'< romaioc et celle d^ Arménie , » il ajou- 
tait : K qtle Tinnocence de ses jouocurs , 0e 
« piété v-éritable, son exoellent caractère et 
<« sa connaissaince solide des Pères armé*- 
« nieas devaient lui mériter l'aeeueil le ptas 
« btenveiUasit et la protection du pouvoir 
4( eeclësiastique. » 

Mécbitàr partit ^ Mutn de ces lettres , le 
3o mai iSgS:^ afvcc quelqoeis comp^noas 



àm$ sl^xmi^qpt^ $vt m ¥ Ml h >im qiâ.£Maik' 
vqile |iaw Vl\fiii0> ftkU dw$ Tlle^e Chypre^ 
oi^Vqo avait 1^14^^ , une fièvrf ai violente 
s'^mi^af de lai^ ^'H fiit obUgé de cenoaceri 
pour le moment , à son voyage âte Bome* et. 
à$ séjOQraer daûi un couveiit da moiaes ar- 
méqi«iis« Il sa sépara avQG une aqu^re doa-^ 
If i^ff da sas canif agikOM , qui le LuMèfeot 
dbm an étet preaqpia désj&sp^ré» Capeodaoi. 
sa goérisoD ne fut pas longuet; et alors 
or^yant que les nouvelles aflanrasiSwvenUes 
dkws l'église d'Atmà^ie pouvaient rendie 
sa présence utile aux Mas., il aima imeux 
aîawiieff à aae époque ploa favoxablc son 
viograge en Occident 

Mais il était difficile à Méchitar de s<»rtir 
db rile de Chjfpre^ Sa aépaffation â'avec $e$ 
9mB Vaiiwit privé d argent, et il se trouvait 
dans une gène eatréose, loraqiie I)ieu perwt 
(fX'^a ricW négociaatgvee s'intféressât à lui 
sans le connaîtra , et lui fournit les moyens 
as a*e«dbeffqiier. Il se rendit done à Se-* 
lencae^ oà Téiat db aa sauté encore ehaneer 
lanti! k força de sWéltr ipieique tempa. 
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Un des meilleurs creusets où s'épure la 
vertu des hommes de Dieu, c'est la pau- 
vreté : celle de Méchitar était grande ; it 
fut réduit à faire à pied , en demandant as- 
sistance à la charité publique , la route de 
Séleucie à Âlep. 

Â son retour dans cette dernière ville , il 
ne trouva plus le P. Beauvilliers ; mais quel- 
ques uns des confrères de celui-ci tpi avaient 
connu Méchitar, l'aidèrent charitablement 
et l'engagèrent à retourner dans sa patrie. 
Méchitar suivit leur conseil, se joignit à une 
caravane qui faisait route vers Sébaste , et 
arriva après beaucoup de fatigues au toit 
natal , où ses vieux parens le reçurent avec 
une vive allégresse en l'arrosant de leurs 
larmes. 

Les soins qu'on lui prodigua rétablirent 
promptement sa santé , de sorte qu'il put 
bientôt retourner au couvent de Sainte- 
Croix. Son goût toujours croissant pour la 
poésie , le porta à traduire en vers les Pro- 
verbes de Salomon ; mais à peine avait-il 
achevé ce travail , qu'un des moines jaloux - 
de son mérite , entra secrètement dans sa ' 
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Amabit , et brAla , en mm absence, teut le 
maaascrit. Méchitâr coanuti'anteiif de cette 
basse action , et Icd pardoanar avec uae gé- 
nérosité vraiment chrétiemie. 

Jusqu'alors ftléchitar n'était que simple 
diacre : il profita de son séjour dans le mo- 
nastère poor se pi^éparèr au sacerdoce , dont 
il fat revêtu , du vœu unanime des religieux* * 
C'était en 1696 que Méchitar recevait la 
prêtrise , et il n'avait encore que vingt ans* 
A cette époque commence véritablement s» 
carrière apostolique. L'idée fixe qui ferinen- 
tait dans sa tête de. travailler au développe- 
ment religieux et intellectuel de sa nation ,- 
prit une nouvelle intensité , et l'ardeur de' 
son prosélytisme fit entrer dans ses vues 
deux de ses jeunes disciples de Sébaste IMais- 
leurs paréus's'opposèrent d'une manière si 
vive à leur résolution de devenir mission- 
naires, que Méchitar, qui supporta. tout le 
poids de ce mécontentement, fut le premier 
à les faire renoncer à leur dessein , et resta 
encore une fois seul , abandonné à ses pro- 
pres forces. 

Il apprit alors indireetemènt qu'à Gon- 



sl4ntittDpie<so: ttiommlAia dbfiAÉilB sanitmà 
àomé de tontes lies. qa^btés^ceskaire^ponir 
le ^gecooder âai»s.$oil\€0treprf8e. Ce 4$icteiiK» 
nommé Catchadow,. était un luninEbe ùe.i^ 
et de Science, ^, élevé à Romc.^ avaÎÉ <Jté 
eoisuita tnr^oyi ea Orient pour prêcher 
panni les églises de sa naticm. MéchiDur, 
que son hisniiKté profonde portint toujours 
à la défiaace dslm-méam , la consulta sur 
ses projets et loi déclaiia le voaloir mÉktr« à 
la tête de racadéniîe Uttésaire qu'il a^ail 
riateniion de fonder. Mais Gatchadoor, ef- 
frayé des difficalfeés, répondit par un refus , . 
ée qui n ébranla pasMéehitan Sedbmenfeil 
crut devoir^ pour le moment , exereeB sfen 
zèk d'une antre manière. Il annonça an 
peuple la pstote de Dieu dana L'église mène 
de Saint-ûrégmre-rilkiminateurY eine eesaa> 
pendant les cinq mois qu'il passa à- Gonsten'- 
tioo^, d'attirer nn très grand concoure de 
fidèles* Ce fiit dteo^ cette ville aussi gn itn%; 
trouva 9e$ amk les aaissicMsnairas d'Âiep> et 
tons lui doniiècenl de nouveaoc encoucaga*^ 
mens , ne doutant pas qu'il ne fût appelé à 
rendre à la saime eaose de la vérité d'itn- 



portam services. Mais il n'avait réussi k s'at- 
tacher à Constantlnople qa'an seiil*disciple, 
auquel vint se joindre Tua de ceax qp'il 
avait gagnés à Sébaste. 
. Suivi de ces deux compagnons, ftléchitar 
part pour ta province d'Okhdik, ^tnée sur 
les frontières de la Géorgie. Il allait cher^ 
cher un docteur arménien 4'une liante ré- 
putation qu'il espérait gagner à se$ projets. 
La pauvreté à laquelle il était réduit sen»- 
blait devoir le priver des ressoivrces néces- 
saires pour un si long voyage : néanmoins il 
parvint à s^embarquer avec l'intention d'aller 
à Trébisonde ; mais outre la peste qui se 
manifesta sur le navire ^ et dont il fut pré- 
servé, ainsi que &es compagnons, comme 
miraculeusement , il essuya une (brie tem-^ 
péte qui l'obligea de s'arrêtera Sinope. Q 
en partit peu* après pour se rendre à Âma- 
sîe , et se joignit , au printemps , à une ca- 
ravane qui faisait route vers Erzeroum. 

Arrivé dans cette ville , il alla , cob join- 
tement avec ses disciples , faire offre de 
services à Tévéque Maeare ,• supérieur du 
couvent de Passèn, homme d&Éeaucoup de 



savoir. Macare , enchaiité de troaver un 
maître si habile , lui abandonna avec recon- 
naissance la direction de son couvent , et 
Téducation des jeunes élèves qui s'y trou- 
vaient. Méchitar leur fit un cours complet 
de théologie , s'attachant à les former à la 
fois à Tamour de la science et à la pratique 
des vertuis religieuses. Ses travaux antérieurs 
sur TEcriture-Sainte et les Pères, bien qu'il 
les eût exécutés pour la prédication , lui fu- 
rent très utiles dans son* enseignement. 

Un jour il donna à ses élèves une écla- 
tante preuve de patience et de douceur. Il 
discutait un point de théologie, et sa logique 
rigoureuse pressait tellement son adversaire, 
que celui-ci, à défaut de raisons, s'emporta 
jusqu'à lui donner un violent soufflet. 
Méchitar supporta cette brutalité outra* 
géante sans témoigner d'émotion , et reprit 
la discussion d'une manière si calme , qu'il 
gagna , par la puissance de sa vertu , celui 
que la force de ses argumens n'avait pu 
vaincre. 

Une maladie épidémique qui éclata, vers 
ce temps , '^ay le monastère , lui fournit 
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l'occasion de déployer toute sa charité. U 
mit le plus grand dévouement à soigner les 
malades , et se ménagea si peu lui-même , 
que sa santé en fut altérée. 

En reconnaissance de tant de services » 
les supérieurs du couvent vouiarent lai con- 
férer le titre de vartabied ou docteur, et 
après bien des instances faites à sa modestie, 
ils le décidèrent en6n à soutenir Texamea 
accoutumé, ce qu'il fit avec succès l'an 1 699^ 
Méchitar avait toujours espéré de faire en* 
irer l'évéque Macare dans son plan de mis*- 
sion et d'enseignement : mais les âmes ca^: 
pables de résolutions fortes sont rares, et ce 
prélat , comme tous les autres , fut effrayé 
par leii premiers obstacles. Un de ses anciens 
disciples , qui vint le retrouver, ftit sa seule 
conquête au couvent de Passen. En consé» 
quénce n songea à partir , et , en l'année- 
1700, il arrivait à Gonstantinople avec ses 
trois jeunes compagnpns , premier fonde-* 
ment des institutions que nous allons enfia 
le voir réaliser. 



CHAPITRE H. 



,1 



SEGOl^DE PERIODE BE LA VIE DE MEGQITAR. 

L'âme de Mécbitar, comme celle dcr tons 
les hommes à grandes entrepriaea, élaîi fos^ 
teme&t trempée , at les obstacles , au lieu 
de l'abattre ) ne faiaaieat qu'aoeroitre SMt^ 
Gcrarage- La scène sur la(|iieUe il va makite- ^ 
naat se firoduire, est plus vaste et plasi 
remoaata. los^'à présent il n'a fait 90e 
concevoir eX ccmbiner des piaiis } il a chef r 
cbé , mais en vain , des hommes, pour lea 
exécuter ; le voilà convaincu désormais qu'il 
doit lui-même mettre la main à Fœuvre , ou 
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reiH>ac6r à ses desseins* Anssi alIons-noiB 
Id voir s€ mélei: à la f ociébé, et lutter contre 
hs^ f^aAoïis des bomiaes i qu'il stinnotttera 
Ipar sdt^ persévérance* 

Il n'avait encore qiie vingt-cinq an» ^ mais 
L'expéfience et le malkeur avaîeAl mûri sa 
raison : il avait la prudence d'un à^ plus 
avancé. Â peine de retour à ConstanlinoplQ, 
il reprit , dans l'église de SaiotrGrégoire»- 
riHmnînateur, ses anciennes prédications « 
et exerça activement le ministère sacerdotal 
parmi les Araiénien& de Galata. L'influence 
^!il acquît était telle., que plusieurs foi& U 
«patsa de graves dissensions et rétablit la 
CMKtcorde. 
. Xje nombre de ses disciples s'ëtant aeem, 
il les répartit en deux classes. Les dooteuns 
et le^ préires furent envoyés, comme mis* 
sionaaiiress , dans dUSérentes villes de l'Air^ 
ménie : quant aux jeunes gens , il les garda 
auprès de lui , à Constantinople , pour les 
former â l'esprit de Tordre qu'il voulait 
ioadeB. Mais ks^Stfeonstaiices l'obligeaient 
efttcore à oaeheir rexistcnce de sa nouvelle 
société, n se tenait donc enfermé dans une 
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petite maison de Péra, avec sa communaaté 
naissante , qu'il élevait dans Tafliour de Té- 
tode et dans Tobservation des règles de la 
vie religieuse , toiit en faisant croire exté- 
rieurement qu'il les occupait à des travaux 
d'imprimerie. Et en effet , il publiait la tra- 
ductfbn de l'Imitation de Jésos-Christ et 
plusieurs autres livres de piélé à l'usage des 
fidèles arméniens. 

Son secret ne put échapper long-temps à 
la malveillance de ses ennemis ; il s'éleva 
contre lui une persécution terrible. Sa vie 
fut même menacée , et il ne trouva, pour se 
soustraire au péril, d'autre moyen que de se 
réfugier dans la maison de l'ambassadeur 
français, considérée comme un asile invio- 
lable (i). 

Méchitar comprenant qu'il ne pouvait rien 
effectuer de durable à Gonstantinopie, parce 



(1) De tout temps Tambassadeur de France a joui du 
privilège exclusif d*être regardé , par la Porte , comme 
.le protecteur des sujets catbc^iques de Templre ottoman. 
C'est eu 8*appuyant sur cet ancien droit que récemment 
le général Guillemlnot a demandé et oJMenu la liberté 
religieuse pour les catholiques arméniens. 
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que Topposition allait toQJoors croissant, 
rappela les membres épais de sa petite so- 
ciété pour $e concerter avec eux. Pendant 
cet intervalle , il vivait retiré dans un cou-, 
vent de capucins français , toujours sous la 
sauvcrgarde de Tambassadeur. Il rencontra 
là des négocians qui lui parlèrent de la Mo*, 
rée, et de la facilité qu'il aurait à s y établir 
sous la protection du gouvernement venir 
tien , à qui ce pays appartenait alors. Ce 
renseignement fut pour Méchitar une illu- 
mination soudaine , et ayant convoqué tous 
ses frères revenus des divers points où il les 
avait envoyés , ils prirent unanimement la 
résolution de quitter Constantinople et 
d'aller en jMorée fonder un établissement. 
Avant de partir, ils posèrent les premières 
bases de leur société , dont Mécbitar fut élu 
supérieur. Ils se consacrèrent à la sainte 
Vierge , et prirent pour devise les quatre 
lettres initiales de quatre mots arméniens 
qui veulent dire : Fils adopiij de la Vierge, 
Prédicateur de la pénitence. Cela se passait 
le 8 septembre 1 701 , et les disciples, réunis 
au supérieur, ne formaient que le nombre 
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dh.^Miftiâla Toree d'une as50CÎaâon<iie coiàr' 
sitte pas .«prindpalement dans' la qaaniflf? 
des membres qoi ht xromposent : éfle irésiflé 
surtout , comme nous le verrons , dans l'eS'* 
prit d'union et xle zèle tjni les amme. 
• îfltéehîtar* avait envoyé en Bforée le -var^ 
taHiied George d'Antap , ipom* reeonnàitré 
les lieux et s'assurer des ressources qu'ils y 
trouveraient. Après trois mois de sejonr, 
celui- ci «envoya k sonsupiérieiir'âeS'iiifoiH 
mations téHemeift favoraMes, qu'eHiea ledi-^ 
cidèrent à 'faire partir rphxsieors atktresdé 
ses compagnons. Quant à lui^ 21' eut beam^ 
coup de peine à sortir dé Clofistaûtinople< 
On Faytiit poursuivi jiTsqw dans le ocfcrvenf . 
des capucins où nous l'avonsvn caché , et fl 
avait été obligé de se réfugier dans la maison 
d\in de ses amis. Cependarnft, à la faveur 
d'un déguisement de marchand, 11 réussit 
à s'embarquer pourSmyme avec trois fle ses 
compagnons, n'emportarit d'auttiss res'* 
sowces pécuniaires que la modique commis 
flTenviron mille francs. 

p^autres) dangers l'attendaient dans cette 
vîfie .le gouvernemeB*avah*re§u Torère dé 
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i'âTf éMp, et il a'àiiiâypâ à «#8 pti 
^'«ti^se caljkaill dans là liuiisdtt àtB jtlâuHeâ. 
Âysett <ti^â¥é quelques jdiji» apvès uq ^raift- 
^èftu ^ f (nj^it voile ^pirar ''Veniise , il pairtit 
<rt ûrm^'àSbnte, d'^à, ^appelé partes tatlres 
^0SBiitt«s fleve^^&èfres , tt^alh^ksuvjlniidi^ 
•à'NâiipUiK «nMcdrée. 

Ce fut pour Méchitar une grande jnbs de 
^[«trouver tous des membjnes de son petit 
troupHKt '^i^hmg^ temps disposé/ 'et cb a 
toii* Mfin 'CD Jiett Jsùr aptes étant de jtifib- 
^Qrses%lifei'sils;étaieifl^encei« privés d'aile, 
^tatH ^patrtis sans avoir on étahlisBenxcÉi; 
'finnifé. A^iès un màr examtts ^ b:iriUe>de 
Modon^kAir paroi; laplasi^vorable pour .k 
Ibttdalio&'de leur monastère^* CepeiidiBiQt û 
âltàil VBgrémetÉt ét& gcNiferneurs^de h. 
Morée : ils leur adressèrent un^fe reqqéte 
appuyée de la ItUte de Teconmandstion 
qtie JMLétéhilar avait éo soin de dttnën^ 
der à }1- anibassade dç Denise, avan^die ^t^ 
t^r Coifélaiktin^ple. ht conseil leur céda 
uatevmin suMsant prar4'4v«ctioiiidVni 
nastère, et leur abandonna', en outre, 
HMr^eâlreiieii^'Jes iPBftnmfdeiàemLjSà^Sé 



Le cominandaiit de place, de Modon reçut 
l'ordre de veiller à l'exécutioa du décret. 
Toutefois , il y avait une clause à laquelle 
itQ$ religieux. ne souscrivirent qu'en trem- 
blant, vu Texiguité de leurs ressources ; c'é- 
tait, d'achever dans le délai de trois années 
la construction . du monastère et de son 
église. 

Avant de mettre la main à l'œuvre , Mé- 
chitar qui voulait voir son ordre approuvé 
et reconnu à Rome , envoya près du pape 
Clément XI deux de ses religieux avec copie 
des règles de son institut, lesquelles avaient 
pour basé celles de saint Antoine. 11 y joi- 
gnit des certificats tout-à-fait favorables, 
que lui avaient délivrés les premières auto- 
rités de la Morée. Le Saint-Père reçut les 
députés avec autant de distinction que de 
bienveillance , et tout leur fit espérer que le 
biit de leur mission serait bientôt remplL 
Mais à Rome i les affaires ecclésiastiques se 
traitent aviec une sage lenteur : aussi le re- 
tard, qtt^ls éprouvèrent ne les découragea 
point. 

Pendant ce tanps**là, Mécbitiff se liviait 



ardemment à l^tude des langues latine et 
italienne ,- cpiî iui élaient nécessaires pour 
Texécafien de ses projets , et, rau bout 'de 
peu ' de temps , il était capable de traduire 
en arménien' les ouvrages qu*il jugeait de- 
voir être utiles à sa nation. 
' Sa chaitîté toujours ardente lui iit aussi 
prddtguer des soins infatigables à ses reli- 
gieux , que le changement de cHmat indis- 
posa gravement dan^ les premiers temp^de 
leur séjour en Morée. 

Cependant les trois années fixées dans le 
contrat étaient près d'expirer, et'Méchifar 
n^ avait pas encore rempli ses obligations. Le 
monastère n'était point achevé ; les res- 
sources nécessaires pour une -dépense si con- 
sidérable manquaient totalement.' Confiant 
• dans léf Providence ,* notre fondateur pcit un 
pa^ti^décisif ; il emprunta une grosse somme, 
et^engagea les revenus de son couvent pour 
deux années-., mojrennanf quoi les oonsf^c-. 
tions, dont il avait dressé le plan lui*m^e, 
s'élevèrent avec rapidité/ Mais-bientèttoutes 
j ses' avances étant absofpbéespat) ie4 frais ^ il 
i^ett.vmhàviïif'àegtè ^e^éneiël^ qii^il n'airait 
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plus de qaoi pourvoir i la subsistance de 
ses religieux. Dans cette extrémité il s'a- 
dressa au gouverneur vénitien Angelo Emo, 
homme pieux et charitable, qui, touché de 
leur détresse, leur envoya des provisions de 
biscuit et de farine. 

Cette assistance venait à propos ; car les 
privations auxquelles ils s'étaient réduits 
avaient engendré parmi eux une fièvre ma- 
ligne qui tourmenta tout le couvent ; néan- 
moins aucun des frères ne proférait le plus 
léger murmure contre son supérieur ; chacun 
continuait de vaquer avec zèle à la piété et 
à Tétude. 

Cette admirable persévérance fut récom- 
pensée : les temps , après avoir été si diffi- 
ciles» devinrent meilleurs. Angelo Emo leur 
fit présent de cent cinquante piastres pour 
la construction de leur église , et un autre 
noble vénitien, Tamiral Sébastien Moce- 
nigo , en donna deux cents pour le même 
emploi. 

Fort de ces nouvelles ressources, Mé- 
chitar posa la première pierre en Tannée 
1 708. Ce ne fut pas une fête seulement pour 
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la communaatë : toute la ville de Modon j 
prit part, et le gouverneur Ângelo Emo as- 
sista à la cérémonie , avec les troupes de 
terre et de mer. On le vit , accompagné de 
Méchltar, descendre pieusement dans les 
fondemens de l'édifice, et adresser des vœux 
au 4iiel pour la prospérité d^un établisse- 
ment dont il était en quelque sorte le second 
fondateur. 

Tout, pendant quelque temps, sembla 
réussir au gré de Méchitar ; le couvent et 
Féglise étaient bâti^ ; il s^était acquitté de 
toutes ses obligations. Il avait même consi* 
dérablement agrandi l'emplacement de la 
maison , et il pouvait enfin donner à sa so- 
ciété tout son développement. Il pensa alors 
à modifier les premiers statuts. La règle qui 
lui parut la plus convenable fut celle des 
Bénédictins ; car il destinait , aussi lui , son 
ordre à la propagation de la foi par la 
science. Il envoya le plan de la nouvelle 
règle à Rome , où elle fut approuvée ; on re- 
connut l'existence de sa société , dont on le 
nomma abbé , et il eut ainsi la consolation 



<d^>¥«ir âotidemaat^tablie^uoe œavre à la-^ 
iqndie il travaUlût dçpois tant d'aimées. 

.Ënfesmé dans son coavent avec ses jeunes 
) rel%ienx , -dont le -nondbre augmentait tons 
les jours, il sV>cci2palt de réformer lesétvdes 
'diéologiqoes^isi généralement négligées par 
le clergé de sa nation* A cet «ffet, il traduisit 
en arménien la Somme de saint Thomas et 
entreprit plusieurs autres ouvrages. Gelane 
l'empécliaiffpas-desatisfaire son goùt>^pour 
• la poésie , • dans fles> heuses de loisir , et de 
composer "des hymnes ire)igiensea (i). 

De^ioaveaux embarras vinrent arrêter les 
progrès de 4a naissante^société des méchiki' 
risées , <Qomf j^'ils reçaront de celui du fon- 
dateur.^ La paix ,^ on plotôt. la. trêve qui. exis- 
tait: entre • la Tui;qaie*et le .gouvernement 
vénitien ayant été rompue y la guerre éclata 
< avee^nne nouvelle force*. La Morée tantde 
fois le théâtre de combats sanglaos , fut en- 
ti^iedenoiïveau^par lesTurcs ; de sorte que 



(1) Un recueil de ces chants a été publié en Tannée 
1971. 
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Mécfaitar «e vit pour3aivi dans cet asile par 
les mêmes ennemis auxquels il avait cm se 
soustraire en venant en Occident. Modon 
résistait encore à leurs attaques ; mais il 
comprit que la république de Venise pouvait 
prochainement perdre cette possession et 
qu'il n'y avait pas de sûreté pour lui à y 
rester. Après beaucoup de difficultés, il ob* 
tint la permission de s'embarquer avec onze 
de ses disciples , et alla s'établir à Venise 
même, dans une petite maison de la paroisse 
Saint-Martin , espérant trouver dans cette 
ville et sous la protection de son gouverne- 
ment , une position durable et avantageuse. 



CHAPITRE III. 



TaOJSIÈME PÉRIODE DE Là VIE DE MÉGHItAK» 

En venant à Venise, Méchitar n^avaît pas 
renoncé pour toujours à rétablissement de 
JVIdrée ; son intention n^était point de l'a- 
bandonner entièrement. Il ne voulait qu^un 
asile sûr et se rapprocher du foyer de la civi- 
lisation occidentale, dans l'intérêt scientifi- 
que et littéraire de sa société. Mais ses pré- 
visions sur le malheureux sort de Modonne 
tardèrent pas à se réaliser ; les Turcs vinrent 
mettre le siège devant la place et s'en em- 
parèrent. Son couvent fut envahi ; quatre 
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de ses religieux tombèrent entre les mains 
des infidèles. Le brait courut quelque temps 
qu'ils avaient été massacrés, ce qui plongea 
le reste de la société dans une douleur pro- 
fonde : mais bientôt après ils revinrent se 
jeter dans lès bras de leur supérieur et lui 
racontèrent comment , menés captifs d'a- 
bord à Constantinople , puis à Andrinoplè, 
ils avaient été rachetés par des chrétiens. 

La perte de son couvent de Modon pri- 
vait Méchitar de toutes ressources pécu- 
niaires. Il se trouva donc , lui et les siens , 
dans une grande détresse an commencement 
de son séjour à Venise. Toutefois il n'espé- 
rait jamais plus fortement en la Providence, 
que lorsque lès hommes et les choses sem- 
blaient lui nianqùer totalement. Au Heu de 
se laisser abattre, il puisait une nouvelle 
énergie au fond de son âme assistée de lai 

grâce divine , et il agissait. 

Ainsi , ayant partagé le mauvais sort des 
armes de la république , il s'adressa au gou- 
vernement vénitien pour obtenir en dédom- ' 
mageinent la permission de demeurer dans 
la capitale. 11 appuyait sa demande d'une 
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lettre de Louis- Moceni|;0, témoignage trept 
flatteur poin: que nous négligions de le^te^ 
p^duire. Cette lettre, était conçue. de la- 
manière suivante : 

« Dans le rc^aume de Marée ^ flori«teît ; 
uft l>eau Goavent , bâti à grands irais par 4e». i 
moines arméniens de Tordre de Saint^AcH • 
tosae.) soumis à la zélée directitm du révé^ • 
rend Méohitar, leur abbé>. Ik doonaieirt* 
tous UB si bon exemple dans leeofficea reli- 
gieux de leur. église, dans-Taustéliléèttlar 
ppretë -de leur lyie , qails édifiaient tla pBpoH • 
latioa entière ^ et secomtîliaieot lerespect^ 
et r-aâseiiiiiâAni' pi^blies V aîé^ quo^'aiXec^ 
tieadés auiorilésMDuiMuil loofciler ïtmpiqm 
fai^rempH la charge 4'inspieclèue^- généffd> 
âchla.Baariàe dans le Levant^ J'ai éfé àtnéiailBf 
d'ikdminer leshtmévoL fruits de leur zélé efe: 
dtf récontiakre 'cofulûeii ils ' inérîkaient i le^ 
termes d'estime a^ec lesqueb la .tendreata 
pftkmett&'de'moBseignew Âiigelo Maiia 
CarKiti, .arelievéqàe'âe>Gbdntbey merdes: 
a^aiftfarèbomimji!idé9.w*.,. 

« Gontmedà: pèrteide- l^icr éè ler obiigr* 
à eherchte on ^ik kïosaàmt de rMiBjgwmi 



eadeor dalmaiiiice tériioignftgcbdàiàileyw 

Mttni.iie» cette IcètareucA jsecoqdé/ par îIq 

crééi^ dé'- pltJsîeiirdtpaftneîèiisv Mécli&tac 
avait* pré60Qlé une ipétitîoci ao^énaU Ilxe*^ 
çut^ttBC' rép€»ise^i maisnenr aasss favorable:; 
qu'il pouvait Vespérer , parce qu'alocs .imei> 
loi déleadaif àtoutefnoiHrelIflpSOCtététde e'.é- 
tabljr dan» la vîUei^ . V^ocî ce iquon : luidit ; 

« Si vous youlea.^ hoes'de Yeaisev siKlai 
tetrat fc«Bie>;<) uDtcûmrent pouc^ voirez pro- 
piiété- perpéUieile ek ceUe dé *vof isacces*r 
sefltai noua vomXaceordooa là:>oJk.¥Oualer 
)UgOTe2> convenable; iiiai»i;si'voiis voulez. 
voci»^aUîr>diiii& laivilie mêmit\ ce Dtees^ra 
qrre»f)aurJaidaiaéf devetre;«vfie, eftdooi<re^. 
viandfa €iuiiit& aii.'goii¥erBeiMnt« » 

]iaH»ainte<qQe|^Ié«li&t;2Qrjâyait;d& ne poo: 
vrâismboiremr àd;QpaieS'besQin9.d'unîéiai>lis^ 
selntttt^naMra^^ai en. s'iataiossà, sw : la terrer; 
feme^^ reaipéeliaidf accepter > pour letnM^> 
ment', cesucondltieosiL <Maîs»'il>:sai teoiiisaitr 

àA^^enuKi^ «Ai,;d'iincaiiMMoAÉi^ ud^ymA poûM? 

2. 
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les moyens d^en sortir. Le peu d'argent qo'il 
avait apporté de Modbn s'était trouvé bien-, 
tôt dépensé , et il avait été obligé de recou- 
rir à un emprunt. De plus , ses ennemis de 
Constantinople tâchaient de Tentraverdans 
toutes ses démarches , en semant sur son 
compte et sur sa société les plus injustes ca- 
lomnies. 

Cependant, au moment où les affaires 
semblaient le plus désespérées , la Provi- 
dence venait à son secours. 

Un jour, poussé par une inspiration inté- 
rieure , il jeta les yeux sur la petite île de 
Saint -Lazare , dont la position le frappa. 
Elle est séparée de la ville , et néanmoins , 
par sa proximité et par la facilité des com- 
munications , elle semble y tenir. Son iso- 
lement était favorable à des religieux vivant 
dans la retraite , et , bien que peu étendue, 
elle offrait encore un emplacement suffi* 
sant. Il se trouvait qu'elle était alors déserte. 
Une vieille église et les pans démantelés de 
quelques masures , étaient les seuls vestiges 
de son ancienne destination. Dans le dou- 
zième siècle f Hubert , abbé d'un couvent 



de bénédietins, Tavait cédée an charitable 
Lione Paoiinî , qui y avait élevé on hospice 
poar les lépreux^ aïors en grand nombre 
dans la ville, et y avait bâti nne église. Lors- • 
qae la lèpre eut dispara , cette maison re« 
çut une autre destination ; elle fut destinée 
aux panvres^etcomme elle n'élait qu'une suc- 
cursale de Ihospice établi à Venise même 
sous l'invocation de saint Lazare, elle reçut 
ce dernier nom en place de celui de Saint- 
Lione , qu'elle portait précédemment. 

Méchitar consulta ses religieux ; tous ad« 
mirèrent la convenance de cette position. 
Il ne s'agissait plus que d'obtenir la cession 
du terrain •. c'est-à-dire qu'il fallait encore 
s'adresser au sénat. Méchitar hasarda la de- 
mande ; elle fut accordée. Un décret parut 
le 8 septembre 17179 jour qui, par une 
coïncidence heureuse , se trouvait être Tan- 
niversaire dé celui dé la fondation de l'or- 
dre. Cet acte concédait à la société des Mé- 
chitaristes la possession perpétuelle de l'île 
dans Tétat où elle se trouvait (i). 

(1) C'est aitfsi le 8 septemlure qiie le fondateur prit 
possesBlon de soa couTent de Horée; et, chose siogii*» 
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rélégaDtesimplicité.Comme l'activité et l'ap- 
titade de son esprit s'appliquaient à toat , il 
fat lui-même Tarcfaitecte. Aux deux côtés 
de Tantique église assez biea conservée , 
mais dont il rebâtit le clocher , il adossa on * 
corps de bâtimens qui s'étendent an nord ' 
et au midi , pour se prolonger ensuite pa- ' 
rallèlement vers Touest, et venir se rejoin- 
dre en formant un carré parfait , lequel , à 
rintérieur, présente un cloître soutenu de 
petitis pilastres , et donnant sur le jardin. ' 
Au premier étage règne un long corridor 
parallèle au cloître ^ et sur lequel s'ouvrent 
toutes les cellules des religieux. Il n'oublia 
rien , ni les deux salles de la bibliothèque , 
ni les ateliers pour Timprimerie , ni le local 
destiné aux enfans , qu'il détacha du reste 
du monastère. Tout fut exécuté avec soin ; 
il présida à tous les travaux. 

Méchitar eut la douce consolation de vivre 
quelques années dansce couvent, qu'il voyait 
chaque jour prospérer et qu^il édifiait par 
ses vertus. IVIais il avançait en âge : il avait 
atteint sa soixante-quatorzième année , et 



se$ disciples voyaient avec doulear qn^ib le 
perdraient bientôt, sasâtnté , naturellement 
faible , ayant été profondément altérée par 
l'agitation et les fatigues continuelles de sa 
carrière évangélique. En ctffet, au commen- 
cement d'avril 1749 y il ressentit les pre- 
mières atteintes d'une maladie mortelle. Le 
mal fit de rapides progrès et Méchitar com- 
prit que bientôt il allait comparaître devant 
celui dont la gloire avait été le but constant 
de ses travaux. Ce dernier jour, le 27 avril, 
il fit venir tous ses religieux, et de son lit 
de mort , leur adressa les paroles les plus 
touchantes ; puis on l'entendit s'écrier : 

« O Dieu! aie pitié de ton pauvre servi- 
teur; donne-lui la grâce de supporter ses 
douleurs ! Aie pitié de cette communauté ; 
conserve- la dans ton amour, donne-lui la 
paix; administre-la suivant ta volonté sainte; 
que ta droite toute puissante la protège de 
son ombre , et que ta toute miséricordieuse 
mère soit toujours son appui ! » 

Peu après il s'endormit du sommeil des 
justes. Son corps fut enterré d'abord dans la 



ne£, {MBÎ^ cUm.Icv cIueiic.deiriégUai^.QotUfo 
sursaAoiDbe<u»e épilaj^keiea laiigps anié^' 
nicjmofQnaaatn» p^gyrJqpc eMftpletjdér. 
ses vertus f(i). 

Telle, fut la vie «de xelhomne^, qui^ dori- 
rant plus de cinqi|ante ans i travailla Mtîf: 
une «éoergle de vokmté. infati^aUe , à réatr 
liseria saioJ». idée qu'il avait coaçiie^exa:^ 
mener sa.natioAàJ'uttité d^ laifoi.par>le«i< 
lumières de la ' scienee. Il édifia avee- peioe? - 
son édifice ; maiSieefin il parurioli à Taclie^ 
vert et il set, survit au}aurd'hai dalas sott 
œuvre. .!Nous.«exaiuuieraQs 'xDaiAtena»t..suv.: 
quelles.bases .repose ■ son* œuvre , ^p;peUe< e» . 



(1) Lès ablié9*qul ont succédé au bicDhenreux Mébhi- 
ixB sont :1e déetemi EUecne-Metehlor *de Coostantiitople-; 
so«8 lequel pliuieur» «tnlire». -de JatS^H^é aXAmmk'' 
fonder,' d'abord .à Trieste et ensuite à Vienne « .uae^ 
autre maison , où ils portent également le nom de Mé- 
chifari«tes> maisen formant une brancfae-di^mcte. A «a.t 
mort,! arntée ea'189&, ob éktt ie dcotencÉtleime A/Boat» 
tius Rover, noble arménien de^ la Transfi^auks , qutiat^ 
sacré à Rome en 1804 archevêque tn partibus. Décédé 
en 1824; il a 'été rem^ylâcé parle révérend docteur 
StfMHiftlmrtidttCoastanilmpSe» égatentnt antovd^wH^ 
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est la pensée dominante ; chose qne l'on ne 
peut bien concevoir qn'après avoir jeté un 
coup d'œil sur les diverses phases à travers 
lesquelles la nation arménienne avait passé, 
lorsque Méchitar entreprit de coopérer à sa 
régénération. 



m 

Lorsqqe les Arabes ,éteadir^ntJeOT40iiiis 
nation sur TÀsie, ils ,,einpartèreal aussi ma -. 
lambeau de cette proie ^ çt le donnèrent ftir i 
garde à un gouverneur. , <|ui f sous^ le numc 
A^osdigm, relevaitvde& ^aUfes de jDianias^et? 
de Bag^^d. 

Vers le mtUciiida lusitîèneiSttcle, on voif'& 
la maisoa.deâ P^gi^^atide» occxppen etrn9^ 
tailler le. tr^oe dQ-l'Âriaéttîet^ ou», . ipeuéÊsA 

pas. les iii%i]|i^$ ^};.pai#^;^p%s4eMfiii!sdsii 
raiMÛeimet man«ircliie ^ snvUff^aUi^ àùsair 
naieat «^iflk^lAafpéweo^t lac raoa i niimh^^ai^ 
des, IVlécouaiiide^tr elt Ui dyiiafi^; tusot^n 
mane des Qrtokidesb, 

Les BJUoopéuiens,» derm^c^ dynitatif 4fit 
rois d'Arménie , soutinrent encore , ducftolrl 
deux^sièdea» laxausedefioaindépeiidAMi^ 
et, cbose siogalière ,, lorsque le-so^ditei 
d' Eg^pite^ lui pétait le dormeiF. cwpk> . eut: 
1 303 ^ , la ,coi]roi]joue.iuit paaséf^imr^lait^ / 

d W. princei de. la. familler/de.; Luaii^na»}^ 
LéenrYl., lequel vint. niMirÂrt fugitif ràss 



l 



(fi5) 

oDvpms f Mnnéiric n'a irbangé' de naître 

i|ae:poorryM(mil!^r soQS la domination de 

lau'fDanfBÂe ^ *k^ latjaeftlé la Perse dispute et 

riaÉiàche*>de temps* en temps' one partie de 

isattM^qnéle. 

. liocftqpie Vt>n cherche la cause YntiAeqai 

«sttttrftssup'lc peuple ariÀénien, si digne^d^an 

aaoAre aort v^es'i{aIamkés'interraiDaUes;>on 

.'toDiMreJetgevme «ecret de tous- ses malheurs 

^>dans^ l'espi^it de dispute- et de^ dialectique 

^'iL «mit fxrobabltment ' emprunté ' à*'la 

: plnkMoplne des Gteds , ' et qu'il déploya , 

sustoui dans<'les matières religieuses / dès 

< le^ipreotters tenps4e sa conversion à la foi 

Mshrétiienne. En effet; à*peine saint Grrégoire 

r41kinmiatenr, premier patriarche de l'Âr- 

né»ie 9 Tenait d'y répandre la lumière' de 

' FËvangile, et >déjà Té^ise qu^i! avait' for- 

*inée , fière d'avoir un siège patriarcal y 

comme les > premières métropoles, et une 

jiturgie ^rédigée dans sa propre langue , 

«toute 'di£Gér6irte*des autres idiomes parlés 

» daB9>Ie«fiouâé chrétien, se montrait exces- 

-aivemént jalouse de sesmoindres privilèges. 

' Si leHe' ne fut pas la pensée' de tout le 
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peuple arménien f c^était du moins celle 
d'un grand nombre , qui s'appuyèrent sur 
ces prétentions pour ne pas admettre le 
concile de Ghalcédoine. Ils prétendaient 
que la doctrine de leurs premiers patriar- 
ches avait été changée, ne voulant pas 
reconnaître ce fait, pourtant bien simple, 
que la doctrine de TEglise , tout en restant 
identique au fond , va se développant avec 
les siècles, et que tel article de £bi qui 
n'était pas précisé à telle époque, parce qu'il 
n'avait pas encore été attaqué , pouvait 
recevoir des éclalrclssemens sans que la 
moindre altération fût apportée au symbole. 
Les erreurs d'Eutychès et d'Arlus , dont 
Tun faisait Jésus -Christ exclusivement 
Dieu , et l'autre exclusivement homme , 
avaient forcé l'Eglise à expliquer que le 
Sauveur du monde réunit, dans l'unité de 
sa personne, les deux natures divine et 
humaine. Tel est en effet le dogme défini 
par le concile de Ghalcédoine ; mais la plu- 
part des évéques arméniens ne voulurent y 
voir qu'une innovation coupable et refusé' 
rent d'y adhérer. Leur église , après de dé- 
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plorables querelles, se sépara compléter 
ment des Grecs. Cette dissension relig'iease 
était- encore augmentée par l'antipathie 
nationale contre les empereurs de Constan- 
tinople, devenus de fait et de droit les 
maîtres de l'Arménie , et dont la conduite 
ne légitimait que trop ces sentimens de 
défiance et d'éloigoement. 

Du côté de TQrient se trouvaient les 
Perses , autre puissance envahissante supé- 
rieure en forces, et encore plus opposée 
sous le rapport de la religion. Cependant 
l'animosité des Arméniens dissidens contre 
Téglise et la nation grecque était si grande, 
qu'on les vit plusieurs fois faire cause com- 
mune avec les sectateurs de Zoroastre 
contre ceux qu'ils nommaient les héréti- 
ques. Les invasions des Arabes , troisièmes 
ennemis d'une foi religieuse également dif- 
férente , vinrent mettre le comble aux 
maux qui achevèrent de ruiner l'indépen- 
dance de la nation. Dans cette circons- 
tance , les Grecs rendant haine pour haine 
aux Arméniens , les abandonnèrent froide-, 
ment à leur malheureux sort. 
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Lar i3i5siâente réliçieuse de rÂméoiefiit 

^^dcmc le principe de- sa- décadence ptiKti- 

'^e , et l'on peut dire aussi de cette' exiinc*- 

tion presque totale de la' science , ^dans 

laquelle nous la voyons gradoeUeraenttom- 

* ber, à mesure qu'elle s'éloigne du^byerde 

lumière de l'Eglise d'Occident. 

L'individualisme religieux du peuple ar- 
ménien étant sa grande plaie , il ftUait , 
pour le guérir , le rattacher à la commumon 
catholique et le fondre dans son univer- 
salité. C'est ce qu'entreprit , vers le com- 
mencement dû dix-huitième siècle, Thomme 
dont nous avons esquissé la vie admiriâile. 
Doué d'un esprit observateur , il étddia 
Fétat de la société dans laquelle il vivait, 
cherchant à découvrir la raison première 
de son malaise et de sa ruine: Guidé par^Ia 
droiture naturelle de son jugement , -éclairé 
surtout par quelque inspiration supérieure , 
il reconnut que le mal avait une cause toute 
religieuse, et provenait* de l'isolement de 
'l'église arménienne vis-à-vis dé la'graride 
"Eglise chrétienne. Mais la réunion ne pou- 
vait s'opérer qu'en 'détruisait une foule de. 
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préjugés enseignés à ladrédtittlé parfigno* 
rance, c'est^â-dîre ea répandani les la- 
inières dans le cler{;é , afin qu'elles descen- 
dissent de là dans le peuple. Celte tentatÎTe 
n'était pas un mince travail, puisqu'il ne 
s'agissait de rien moins que d'une refonte 
de renseîg;nement et de la discipline 
ecclésiastiques. Il fallait agir sans heurter 
de front la susceptibilité nationale , et 
aîiiener les esprits à comprendre qu'en se 
fondant avec TEglise d'Occident^ loin de 
changer leur symbole , ils le complète-, 
raient. Ce résultat ne pouvait être ob- 
tenu que par une société religieuse com- 
pacte T laborieuse , active , dévouée simul- 
tanément au ministère et à la science. Voilà 
ce qui détermina Méchitar à fonder son 
ordre. . 

Ainsi que nous l'avons déjà dit , il prit 
d'abord pour base la règle de saint Antoine 
généralement adoptée dans les monastères 
d'Arménie , mais dans la suite il la modifia 
par celle des Bénédictins. En effet , outre 
d'humbles et simples' religieux adonnés à 
tons le$ exercices de la vie ascétique, il 

8 



idlâit ^encore des hommes de scieate , em- 
inrassant chacun sa spécialité , et . pouvant , 
aa besoin, concentrer lears recherches «t 
leurs travaux sar une même matière. Ces 
hommes devaient se proposer deux choses 
4ans leurs études ; racquisition de certaines 
4eonnaîssances , puis l'emploi de ces mêmes 
connaissances pour renseignement ora] ou 
littéraire des autres : car chaque MécU- 
tariste doit être partabied^ c'est-à-dire 
docteur spirituel prêchant et évai^élisant 
comme missionnaire , lorsqu'il le £aut ; ou 
marjabied^ c'est*à-dire docteur ès-letfares, 
enseignant et initiant les enfans i la science, 
et enfin écrivain tenant un rang dans k' 
inonde scientifique ; et , bien que la chose 
soit difficile , plusieurs membres réunissent 
véritablement ces trois conditions. 

Tout en faisant participer %^b disciples 
aux lumière^ de l'Occident , Méchitar met- 
tait néanmoins en première ligne de leurs 
études, la connaissance approfondie de leur 
langue, de leur histoire et de leurs Pères. 
'Il voulait qu^en s^unissant à la communion 
•catholique, ik restassent toujours l^rmé- 



mens. XTétàii le seul* moyen d^atteinore le 
bot qtt*îl se proposait , c'est-à-^dîre, iffcxer- 
<er une action directe sur sa nation, qu'une 
^pute de mots nïal compris sépare Se 
Tanîté chrétienne ,' et qui , extrêmement 
jalouse de la gloire répandue surl'égHse ar- 
ménienne pat ses premiers patriarcbeis, 
b^a résisté aux tentatiyés d'union faites à 
diverses époques , que parce qn'eflé croyait 
qii'oti voulait porter atteinte à ses anciennes 
traditions , à la mémoire de ses saints pon- 
tifes et de ses docteurs', ou du moins qu'on 
ne les respectait pas assez. 

La première condition exigée pour 0tre 
reçu dans la Société , c'est d'être Arménien 
d'origine, et, afin que l'esprit de l'institution 
se conserve mieux , on préfère les sujets 
encore jeunes élevés dans, la maison , sans 
distinction aucune entre le riche et le pau- 
vre. Lorsque ces enfans ont fait preuve de 
capacité et de dispositions suffisantes , ils 
revêtent le costume de Tordre. Alors ils ba- 
litent un corps de bâtiment séparé nommé 
le noviciat , où ils reçoivent les leçons de 
maîtres capables de les diriger dans leurs 
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un genre de beauté qpe n^offre pas. le rift 
d'Occident. Méchitar pcenant un aoia gac-^ 
ticolier de former ses religieux aux céié^ 
Aonies de son église , voulut que la messe 
ât célébrée en grande pompe tous les di«* 
œancbes. L'ordre et la piété avec lesquels 
cela s'exécute , à la grande édification des 
étrangers , prouvent que les enseignemens 
du fondateur sont conservés dans le cou- 
vent avec une scrupuleuse exactitude» 

Trois fois par jour les religieux s'assem* 
blent à l'égliscpour réciter en coounun leucs 
prières > le matin , à midi , et le soir» Pen- 
dant les repas , il se £ait une lecture de la 
Bible et de ^^elque autre ouvrage. Â« 
dessus ât la porte d'entrée, llioscription 
suivante est gravée en langue arménienne : 
On doit garderie silence et prêter attention à 
la lecture sainte. 

Ils ne pratiquentpcdnt d'abstinence par*- 
ticttlière. Outre le repas du matin, jla ^n 
yr en nc a t , duiant la journée, deux auboss 
c o n s ist an t en dens on tixâs plats et qt^A- 
^9ies.£niits« 

^ttchitax aceorfla st|it^qi?os ^isniwn»l 
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a ses ïdieyeu » la nuit , et une heure de 
neate vexa le milieu âa [om en été. Indé- 
peadaipimeut des antres exercices qpi les 
Qccnpent pendant la journée , il leur reste 
sept heures complètes, de travail. Après le 
(Einer , ils ont deux heures de récréation , et 
peuvent encore se promener dans le jardin 
une heure avant le coucher du soleil. Os 
nNut, une fois Tannée, passer quarante jours 
dans leur maison de campagne agréablement 
dtnée sur les bords de la Brenta., et durant 
tout ce temps aucun travail sérieux ne les 
occupe. 

Chassée à plusieurs reprises de son paj^s^ 
par des conquérans inhumains, et forcée 
de chercher une autre patrie, la nation 
arménienne a été disséminée dans l'Orient 
comme le sable que le vent emporte. On 
trouve ses colonies dans tonte la presqu'île 
de riade , en Perse , dans la Géorgie , dans 
tout l'empire ottoman , et jusqu'au fond de 
la Russie. Tous, malgré leur éloignement, 
malgré la diversité de religion des peuples* 
au milieu desquels ils se trouvent, sont 
demeurés fidèles à la foi chrétienne, et 



jamais la perséculîon ni Tinldirêt n'ont pu 
les faire apo^tasîer. Quelquefois des églises 
manquent de pasleur3 * ou bien , ceux qui 
les dirigent n'entretiennent pas leur trou- 
peau dans un degré d^inslruclion suffisante. 
C'est pour cela que Méchitar voulut former, 
dans &a Société, des missionnaires capables 
de suppléer, par leur zèle et par leur science, 
à ce qu'il pourrait y avoir de défectueux de 
ce côté , en même temps qu'il espérait ra- 
mener ainsi à l'unité de foi les croyances 
divergentes.. Les reKgieux qui se sentent la 
vocation et la force d'exercer le rade minis- 
tèire des missions, partent pour des conlrces 
diverses et lointaines, lorsqu'ils ont reçu 
le degré de docteur. En portant le flambeau 
de la foi , ils répandent aussi les lumières 
de la science, au moyen des livres imprimés 
dans le couvent de Saint-Lazare. 

On peut donc dire que les disciples de 
Mécbitar sont aujourd'hui, pour une grande 
partie de l'Asie , les courtiers de la civilisa- 
tion de rOccident ; mais si l'on considjre 
ce qu'ils nous apportent en retour, le 
domaine de la littérature orientale accru 
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par lenrs publications de tout genre , TJiis-^ 
toire générale de TËglise complétée par Ie& 
documeos qu'ils nous fournissent sur Féglise 
d!Ânnénie, laquelle a une philosophie et 
une théologie particulières^ et compte dans 
son sein tant de pères, de docteurs et 
d^écrivains ascétiques remarquables, on 
verra bien que nous ne leur faisons pas 
Taumône gratuite de notre science. 



S, 



CHAPITRE V. 



B£ LA LANGUE ARMEMENNE. 

Il serait déplacé d'entrer ici dans les dé- 
tails, sans intérêt poor plusieurs, d'une dis- 
sertation philologique sur la nature et le 
caractère propre de la langue arménienne; 
nous voulons seulement satisfaire le désir de 
ceux qui, entièrement étrangers à Fétude des 
langues orientales en général , sont curieux 
de savoir si celle-ci en particulier a quelque 
analogie avec les autres idiomes de TOrient^ 
ou bien si elle en est totalement distincte» 
I^ous avouerons d'abord que , bien que la 



coiinaissance des langues orientales ait été 
considérablement élargie | depais un siècfo 
sartout , par les travaux des écoles de HoK 
lande , de France et d'Allemagne , il reste 
néanmoins beaucoup à faire pour constater 
d'une manière claire et satisfaisante Taffi- 
nité ou la différence de certaines langues» 
La solution complète de cette question 
tieat à celle de T origine du langage bumaÎB 
et elle est encore enveloppée de grandes 
obscjmtés, parce que^ pour la résoudre cône 
veiQiablement , il faudrait une critique j^- 
losophique éclairée par de nouveaux déve- 
loppemens qui manquent jusqu'à présent à 
la science. 

Nous nous contenterons de faire con-^ 
naître la division spithétique et générale 
des principaux idicoDaes orientaux que Vbu 
peut admettre comme assez propre à secon- 
der la mémoire et à j^eter quelque lumière 
sur ce sujet en lui-même obscur et difficile; 
et nous dirons en quelle catégorie nous 
croyons pouvoir raoïger la langue annér 
nieimc. 

Trois caractères ^spéciaux et totalement 



m 

opposes semblent partager les principales 
langues coi^naes de l'Orient en trois clauses 
ou familles. 

La première famille est le Chinois, repo- 
sant sur l'unité invariable de son radical 
unisyllabique , et qui, en vertu de soti écri- 
ture quelquefois hiéroglyphiquement com- 
posée, parle autant à l'œil qu'à l'oreille. 
Les lois particulières de sa grammaire et de 
sa syntaxe empêchent de la confondre avec 
aucune autre langue connue. 

La seconde famille est celle qu'on est 
convenu d'appeler Sémitique , comme étant 
parlée par les descendans de Sem , sous le 
nom desquels on comprend les peuples de 
la J udée , de la Syrie , de la Chaldée , du 
royaume de Samarie, de toute la presqu'île 
Aral)ique et même de l'Ethiopie. Malgré les 
modifications sensibles qui distinguent les 
différentes branches sorties de celte souche, 
on ne peut néanmoins disconvenir que tou- 
tes ces langues ont dû originairement se 
confondre ( à une époque que la science ne 
peut et nepourra probablement jamais assi- 
gner) dans l'unité d'uneméme langue-mère, 



puisque lé code de leurs lois g*rammaticales 
est identique , et qu'elles procèdent égale-- 
ment par dérivés dont le radical est de 
trois syllabes , ou trisyllabique , comme en 
arabe par exemple, bien qa^il soit peut-être 
réductible à deux et même à une seule dans 
certains cas. 

I^a troisième famille porte le nom d'Indo- 
Germanique , parce que la science a placé 
son berceau au pied de rilimalaya , sur les 
bords du Oange , et que les» colonies des 
peuples nombreux parlant jès idiomes dé- 
rivés de cette source commune^ se sont 
avancées , en remontant par la Perse et les 
bords de la mer Caspienne , jnsqae dans 
les plaines de la^ Germanie ou de l'Alle- 
magne, au commencement de l'ère chré- 
tienne, alors qu'on vit le déloge de nations 
communément appmes Barbares du Nord, 
inonder la surface de FEurope. Cette lan- 
gue-mère est le Sanskrit , qni signifie pro- 
prement langue parfaite y et ce nom lui con- 
vient admirablement, car elle reproduit au 
plus }iaut degré de perfection tous les acci*- 
dens de langage qu'on remarque dans un 



Mjttaiii niwlve d'^utoes laogiief i l;eQes.^fEtt; 
le zead et. le persan» le gstc^t le UtUy^ 
et celles qfie parlent Us penp^s c^iPmm; 
et sla¥^. £n effet, la crit^pie phildgigiyii^ 
dUtingne dans cliacune d'ellea,. à qpylqpe» 
légères nuances près , le même procédé 4ij||^ 
mologique dans la formation des déméMfh. 
mèmt système grammatical dans la compo- 
sition des déclinaisons et dans la fonnatioA 
des Yerbes , la même facilité, de. faire snbir 
à la phrase de; inversions variées , enfin, les 
mêmes lois générales de cbn^ositîon de 
tontes les parties dn discours^ Le caiactènç 
presqoe universel du thème ou radical 
sandkrit est d^étre iisyllabiçue ou de deov 
syllabes, ce qui établit une distinction tran- 
chée entre sa famille et les deux autres ^pt 
nous avons reconnues. 

Maintenant, Tarméi^^n doit-il former 
une classe à part , ou bien a-t-il quelque 
analogie avec Tune des trois familles éno- 
mérées ci-dessus? 

Tout en respectant les saintes traditions 
qui présentent l'Arménie comme le pagiii rà 
les hommes échappés du déluge , deseendii» 



4^te 9Biiioffui9M de pliirf«iii9.docteft atr 
j^léfÂeotJK r^tîqiiité de Icw Ungnes, nom 
BOUS Cûtileateff^iis 4e dire ici fpe d'apeèl 
BAS recJberches arômes et des iraTei» aalér 
rienEs , aotts sommes ecrivée à x^ecoanakre : 

Premièrement^ qae la grammaire ar- 
méaienae repose sur les mêmes bases qae 
la grammaire grecgie et iqpt'elle a des rapr 
poi:U&ai>p»» aveck gra»«ai« ««krite. 
oà le tamean des déclinaisûus confines 
conune celles de rarméniea uoos oi&e 
la coïocideiLce remarquable du eas instni* 
mental, et où nous trouvons encore le.méme 
s^tème numérique des noms de nombre , 
dont plusieurs sont identiques pour le son 
et récriture ; 

Secondement, que l'annénien procède 
comme le sanskrit et le grec dans la com- 
position des mots , mettant toujours le nom 
de d^endance devant celui de qui il dé- 
pend , et donnant seulement au dernier la 
désinence grammaticale:^ 

Troisièmement en&i ( et cette deniière 
observation est un fait matéiiel constaté par 



ies nombreux travaux de la scieneé me^ 
^kfnie,-donl chacun peut s'assurer ) y que 
dans l'arménien se trouve un certain nom^ 
f>re de mots communs au sanskrit, an 
l^rsan et au grec , qui nç sont point -des 
mots empruntés pûstérieqrement , parce 
qu'ils expriment des objets de première né- 
tressité , eo ce qui tient à la Tie religieuse 
ou sociale du peuple. L'on peut ajouter eh- 
core que Tordre et la construction de la 
phrase arménienne ressemblent parfaite- 
ment à la marche de la proposition grecque^ 
qu'elle peut imiter dans ses tours et même 
ses irrégularités avec une fidélité Tieu- 
téose, que les traductions arméniennes 
sonU un calque exact des originaux, et 
nulle autre langue ne possède à un plus 
haut degré cet avantage. 

Nous ne prétendons pas dire pour cela 
que l'arménien soit une langue moins an- 
cienne qu'aucune de celles de la famille In- 
do-Germanique à laquelle nous le ratta- 
chons , ni qu'il ait été formé comme un 
patois avec les débris de l'une d'elles ou de 
toutes ensemble. Non , i'arménîen est une 



(M) 

lâôgtte indépenâante , coiAme h jsâmkrit »; 
le persan ou le grec : seulement nons 
cvêfons qa^il ne forme pas parmi les idio- 
mes 4e l'Orient une classe à part , et ^ae la 
raM:e du peuple ^i le parle doit être toti- 
jours soigneusement distinguée de la race 
séittitique, avec laquelle elle n'a aucun 
ratpport de langage , ni aucune! similitude 
physique , 4!omme le prouve la pfaysiologk^ 
La communauté d-ori^ined une langue avec 
une autre ne détruit en rien son mérite et; 
^ perfection relatives. Personne ne doote^ 
que le latin ne soit frère du grec ; et cer* 
pendant a-^t-on moins d'admiration pour la. 
langue du peuple romain ? 
' Que si nous apprécions à présent le mé- 
rite intrinsèque de la langue arménienne» 
nous reconnaîtrons avec les savans Villefroi 
et «Saint^Martin qu'elle a tous les avantages. 
d'une langue portée à un haut degré de dé-*^ 
veloppement par une culture, intellectuelle 
variée et ancienne. Sans avoir la douceur du 
grec à cause de ses aspirées et de ses sifflan- 
tes dont elle est plus prodigue , elle n'est 



potiriâal pas dwe à l'oMiUê êamU hmHkm 
4'tti Ârméaieiu 

On demande ocdinûreiaeiii si ieBe fa»- 
goe est plus viche qpk tette aotee et penfer 
ètn à t<^; car ce ig[ai iail; ptopremenihi 
nchesse d'une langue j e'est le fiéme de? 
rhiHame qui Temploie , et aeua ce rapfMfc 
tontes les langues sont également ridbea^ 
c'est-à-dire soscepliyes d'e:iprimer tonliif 
les pensées de la raison et les sentiaens du 
eatxar. Que si Ton entend par lickeSse , le: 
isialéiiel des mots, nous dinorn ^*ea ce 
sens l'arniénien est inférieur an chinoia et 
à l'arabe. Cependant, comme la ccmipa^: 
raison de son dictionnaire avec un leadqiie 
grec prouve qu'il a pour chaque mot on sy- 
'n(Hiyme correspondant qui le traduit atieë 
exactitude, on ne peut l'accuser d'indigenee^ 
on du moins cette pauvreté est bien vagh 
portable. 



CHAPITBE VL 



B£ LA LITTERATtIRE ARMJÊ^fElïlIB» 

P«nm tiwtea les liittécatoses de rOricai 
(nous pourrions dire du inonde cifiUié)^ 
Meaiie »e pséiteiite un caiacfiire «uni ttan- 
ohé et aussi exlusif i|ue "îà. Uttér4t0re «rr 
apénieiuie • La ratsoa en esti» 91e ama cont^ 
nttflsons seulement ks produits hkkbcmu 
de TAiméttie cfasétifinM , et que cefUç» ^ 
MiC0onrer tissant à lafoi évaagéU^nexenoiicii 
à tout ce qui tenait a saa «Mâqiiilé pdïMM* 
fi»eflèl » les aju^kasinononenr hiitonifWi 
tl.poétiqacft ooasamft^s0it,4aÉ#<dÉa }inm^ 



(«8) 

5oit dans les chants populaires' dont parlent 
ses premiers historiens de Tère chrétienne , 
furent détruits par l'effet dhin zèle ardent y 
qui voulait préserver les nouveaux convertis 
des principes et des erreurs de Tidolâtrie 
ou du maglsme. 

Il résulta de là , que les antiques docu- 
mens qui pouvaient jeter une lumière favo- 
rable sur les origines historiques des peu- 
ples voisins avec lesquels TÂrménie se 
trouvait en contact, venant à manquer aux 
historiens postérieurs j une grande obscurité 
enveloppa les premiers siècles de la mo- 
narchie , et Ton fut obligé de recourir aux 
£rrêçs ou aux Syriens pour remplir ces 
lacunes. v 

Toutefois il faut dire aussi que la culture 
intellectuelle de* l'Arménie était fort peu 
"déxreloppée avant sa conversion au Chris^ 
liianisme , él que si elle avait eu quelques 
pro^tionsd'ûtir mérite supérieur ^ elle les 
-aufatt. ipKôfaablement cràservées , comme 
l'ont fait les Grecs et les Latins. Ses histo^r 
^n^ nous appremient que S. Mesréb icom^ 
(posa ralph«btl| vessitmilieu^cinqaiènMr 



siècle ) et lë nom d^Iiluminafeur donné au 
premier patriarche S. Grégoire , dit saffir^ 
saniment qa^avant lui , ce pays manquait 
des lumières de la foi et de la science. ' '^ 
/Une autre preuve qui vient à l'appui de 

cette considération , c'est la direction ex^ 



clpsivement chrétienne qu'a conservée Fes^ 
prit littéraire de ce peuple : certainement 
s'il avait eu une littérature païenne /del 
traces en resteraient empreintes dans les 
ceuvres de quelques uns de ses écrivains, 
qui n'aciraient pas tous renoncé spontané- 
ment et simultanément à un passé vivant 
encore dans leur souvenir. » 

jNious croyons donc que l'esprit littéraire 
-dé l'Arménie est proprement sorti des en- 
trailles du Christianisme y et nous avouons 
-que si , tout en se tenant fortement attaché 
à la foi ou à l'ordre divin , il s'était ha- 
«sardé , dès les premiers siècles , à entrer 
quelquefois dans l'ordre humain , par lequel 
tious entendons la philosôjphie spéculative , 
la poésie épique ou dramatique et les scien- 
ces, ses productions auraient beaucoup gsr 
gné en variété et en originalité ; de pins 



etittè concentration de lotîtes !ëff facohiSs 
kitieUectneUés sur des niatiéres poeèsMiit 
théologiques n aurait pas fait naître antanl 
* de querelles religieuses / ce ^e nous avons 
sècônna, dans là partie précédente de cet 
étrit , étce la cause des manx politiqaes 
qea affligèrent ce royamne et de la oéca-i' 
jdence inteHectnelle gai se manifesta plus 
tard dans soii sein. 

Le caractère de l'^esprit arménien ainsi 
défini, nons tracerons à grands traits Tes- 
^sse de sa littérature , dont l'histoire pré- 
Jiente sortont trois époques plîis remarqua* 
blés, séparées les unes des autres par an 
ixilervalle'à peu près égal. Ces époques fo- 
rent le cinquième , le douzième et le dix- 
Imîtième siècle ( i ). 

A peine S. Grégoire av^ait ilbmdné l'Ar- 
ménie de la lumière de TEvangile , et con- 
^exïi à la foi le roi Tiridate , d^abord son 



(1) GoDtiillez eur ce sujet le savant buvrage de r< 
cbeTéque SuUas Somal, aajourd'hui abbé général des 
Héchitaristes de Saint-Lazare» Quaàro Mla St^ria 
leflerana di Àmwnia. Denise, 18». 



(Ti) 

fioiavdeBl peisécotev, que le cliMgîsiiialt 
cllectdé dans ies crojrànces et la morAde^ 
ji^jcait simoltanément ane révolution paru 
les inteUigences et faisait naître Tanotoor de 
réfnde ei de la science dans les esprits an«- 
4i6cietffement peu cultivés. Les sermons q^e 
l'ion attribue au premier, patriarche mon- 
tent une connaissance déjà assez avancée 
de Tart oratoire. Nous voyons dans la vie 
^ même saint écrite par le ^secrétaire de 
Tiridate, Âgathange (i)^ qtie^le style kisto- 
rique avait acquis une netteté et une forme 
^i le rapprochent beaucoup àt la manière 
d'écrire dejs Grecs. Toutefois les critiques 
doutent encore si Toriginal de Touvrage 
était grec ou arménien. Nous nom abstien- 
drons de porter à cet égard un jugement 
'définitif. 

S. Mesrob , avons-nous déjà dit , inventa 
les caractères arméniens encore sùbsistans 
et tpn , adaptés au génie de la langue , eans 



(1) HiBtàire d'Àgathange , imprimée à Samt«I«azare, 



(75) 

tribnèreni si pcnssaxmcneni à la dévèl0p{iév. 
Cette découverte importante eiit lita' zm 
commencement da cinquième siècle , qui 
«st à proprement parler l'âge d'or de là lit- 
<térature arménienne. Alors S. Isaac et S. 
dVIesrob travaillèrent avec lenrs disciples à la 
traduction de la. Bible , et cette œuvre fut 
si parfaitement exécutée, que la version 
arménienne passe à juste titre pour une dés 
plus fidèles et des plus élégantes que nous 
ayons. Son antiquité et son authenticité, 
ainsi que l'avantage d'avoir été faite sur le 
texte grec d'es Septante , avant que TEglise 
d'Occident eût reconnu la Vulgate , suffi-* 
^entpour rendre nécessaire la connaissance 
Recette langue au philologue qui s'occupe 
cl'exégèse ; car il est encore probable que 
les savans traducteurs avaient sous les yeux 
^es versions grecques adoptées dans les 
églises d'Orient et que nous ne connaissons 
jplus , ainsi que des textes et des commen- 
taires , surtout en ce qui tient à l'interpré- 
tation du Nouveau Testament (i). 

(1) Les belles éditions de la Bible données à Saint- 
Lazare sont réditîon în-folio, 4733 ; Tédltion gr. in-4*, 



, La langue fat donc, fixée par celte trar 
.4act'iOi|. modèle, et lès épplesqae S. IVIesrob 
établit dans tout le .p^y3 ^ achevèrent, d j 
répandre le goût d^s lettres» et ,de rinstruc*- 
tion. Les jeunes gens les pl^ capable 
furent envoyés dans les écoles. d'Âlhène^ , 
de Constantinople et d'Alexandrie , où ^ils 
puisèrent des connaissances qu'ils, vinrent 
ensuite répandre dans leur patrie ; fait qu'il 
est important de renparquer, puisqu'il nouiS 
explique en partie comment la littérature 
arménienne fut poussée dans les voies de la 
littérature grecque. Si c'a été un avantage 
pour elle d imiter le goût et la forme litté- 
raires du peuple qui nous a servi.de maître» 
à nous autres nations de l'Occident , peut- 
être aussi a-t-on à regretter , comme chez: 
nous, la perte de l'originalité native et in- 
digène qui doit caractériser le génie d'une 
nation , comme celui d'un individu. 

Quoi qu'il en soit , peti après Mesrob, on 



1805 ; id. 4 toI. iii*8«, 1605»; llbavaâto T^aiMiit , ^ffôtf , 
iB--8*; les quatre Ëvangéllites^'Jn-t», 18t6; J«6 Actet 



"i^ revêtira Wctàe^fAexaiDiàtlâtAe de 
^orène, <ni a^iftif^^ premier 'monouenft 
lib (ytixpïc ^ takttàfàon {i). ^et onvratge/olt 
TanJtrar Tâfppâfe scmteiit le cpéâufetf skn- 
^e BétoMÂe , est leitirémeitmut |irécietec 
çoàr la conikàissatice de^ orijg^ities de lamo- 
tiarchie annénieinKe 'et das 'autres 'peuples 
^TAsie. 

Les aateurs icontemporaïus *ét Mtnse "et 
'Chorène, et 'qui ont écrit des ouvrages 
également devenus classiques^ sont Jesnig^, 
dont le travail théologîque contre les ccittes 
païens offre des renseignemens curieux sur 
le Magisme et la doctrine de Zoroastre (2); 
lîlisée , dont Ffiistoire des guerres de FAr- 
ménîe contre la Perse et des persécutions 
que son pays souffrit pour la foi chrétienne, 
est recommandable par la douceur et Félo- 
quente simplicité du style (3) ; Lazare de 

. ,(1) n^M^êe4S;kiètkm^M\ttoAAik^Mi, 11127» JSfIe est 
iacomparablement meilleure que celle desTrèresWhii- 
ton. Id. son Trailé de Rhétorique^ ibid., 1796. 

proferaenr à rUnIverstté de MunlcIwflK i| Ml^ 
dactio%vaiiglaise esUnable » surtout ^r ses notes. 



¥ai%e (i) , narrateur rttiSiqQe «t xoitétt , 
élDaviS le'PliîlosofAie, dont les traAnctioÉs 
' fl^ristdte peuvent être eacore ifuii grÉéd 
secours pour rintdlljg^ence âa teite grec. 

La dbsensîon religieuse garéclata psrmi 
les Armëiiiens à Toccasion du concile de 
'Ghalcédoine , eut des conséqnences aimi 
nuisibles à leur littérature qu'à leur itf . 
Aux ëcfits liîstorîques si intéressans êa 
cînqiiîème siècle, on volt 'succéder, pendant 
trois cents ans, des ouvrages de polémique 
reFigieuse dont le plus remarquable est Se 
Ascours de Jean d'Ozoun (2) contre les 
lut oiïophysites , ou partisans de l'unité de 
nature en J. C. , sans que de ces dasputesii 
rives et si continues résulte aucun accon^ 
moâement. 

Un des hommes les plus remarquables de 
cette époque est sans contredh le Patri- 
arche Jean VI , surnommé rtusiorten.'Swi 
style vîf,' concis et animé d'images à^ 
couleur orientale , fait oublier les petits 
défauts de détail queTon rencontre dans \^ 

(1) Saint-Lazare , édition în-8»/4703, /''\ ^ 

(2) SainlrLazare , édiUon ln^% 1807 eVtnîi. ' '^ 



eçffirs dç son histoire , laquelle résume .ra-- 
..pidement toutes les anciennes traditions^ 
•pour s'arrêter particulièrement aux nom- 
breux éyénemens politiques qui rem plissent 
: rage où il vivait (i). 

, , Au milieu de la liuit du dixième siècle 
. le géoie de S. Grégoire de Nareg jette la 
jflus.vive lumière et fait revivre les beaux- 
( tenoips de la littérature arménienne. Emi- 
nemment poète , la suavité de son style et 
..rélçvation de sts pensées le placent , aux 
. yeux des Arméniens , parmi les lyriques les 
.plus estimés des autres peuples. Ses élégies^ 
. sacrées ont une onction touchante et il ex- 
. celle à peindre les grandes vérités de la re- 
. ^igion (2). Il ferme la liste des hommes re- 
marquables de cette première période de la 
. littérature arménienne. 

, Au douzième siècle la science et les lu- 
, mières s'étaient réfugiées dans les couvens^ 
, en Arménie , comme dans FËurope occi- 

K 

(1) L'auteur de ce petit écrit prépare , eu ce moment ,. 
la traduction de THIstoire arméuleniie de cet écrlTalo.^ 

P) Salnt^Lazare » œuvres complètes de saint Grégc^e 
4e Nanm gr. In-a*^ 1897. 



dentale. Lès pins eélëbrès 'étaient iem dé ^ 
Sanahin, de Halbat et de Sévan, qaîftk'fent^^ 
une pépinière d* écrivains pltiS' on nroins'^^ 
Astingués. A leur léte doit être rangS 
S.Nérsès, vraîFénelon pour le style, et qtS: 
a mérité le surnom honorifique dé Gracieux: 
Là capacité de son esprit s^âppliquait à 
tout: il est aussi distingué comme poète ^i 
historien, que comme orateur, 'théologien* 
et philologue (i). Un autre écrivain noii' 
moins remarquable, et qui porté aussi le 
nom de Nersés , est Téloquent évéque de 
Tarse , auteur du long et touchant discours 
prononcé dans le synode de Rom-cîa,' as-' 
semblé pour opérer la réunion des dissidénis, 
en 1179 (2), et qui malheureusement n'at- 
teignit pas le but qu'il s'était proposé. ' ^ '* 
11 n'est pas inutile d'observer icri^'én3 

passant ', ^ue les deux écrivains les plus ce-'* 

. •' ♦ ' '. ' ' . -'M t.i '*L>' 

i ' . ' ''**-b 

(1) SaiDt-Laiare, p^uTres de saint Nersès Cmentit^ 

2 vol. gr. in-8°, 1833, tradaiû.en latin par M. Capopl- 
lettl» jeune prêtre de Venise , qui ëultiTe inrec succès 
]'étude de la langue arménienne. 

(2) Saint-Liaare^ Discours et homélies dé saint Neirsè» 
4c Lamprooe , in-8* , 1784.' I^-» il>> sr* în*^> ISi^ ' 



éttieniM postéidHraiSr.tjeiiaMatiàJ'orUiodpr' 

3i^e ^,ei qoe iousu ceusc qpl sout .demewéf 9kr , 

Haréfdel'aoîté^ont qpel^e ch^se demoÛMi 

Ittce et^ moins firaacliemeiil dessinf dMCt 

leor caractère et dans leqr& ouvragesu 

Ip^eux antres aptçiirsde ce siècle. dî^n^^ 
d'iétre mentionnés ,. sont Méchitar, fis mé- 
decin, connu par son traité sur Iesfièyr<lsC^}», 
clMéchitar Coss, le fabuliste (2). 

Pan$ le siècle suivant nous trouvons 
léyéque de Siounie^ Etienne Orpélian^ 
amleur d^une histoire assez estimée sur I^ 
pmyiQce oà il résidait. LHllustre i^aint- 
IVIartin , dont nous ne pouvons trop louer \k 
vaste érudition et les éminens services qu'il 
a rendus au^ lettres arméniennes , trompa 
ppr un; renseignement inexact de La Croze^ 
a feussement attribué à c,et auteur rbistoire 
de la maison des Orpélians , de laquelle il 
descendait , et qui a été composée plus tard 
pir mr autre écrivain inconnu. 

Aprèsi \ui le, no^pabre considérable aéair 

(JX^Sif^Lasare^TraUé âes Fi&wres, gr. ih-d<',iBat: ' 



m 

r^im. fin M; Mcpàdeot ja«^'4 la fio àa 
X^"" vèole» ne présente, ^aint de talent 
pmpreweQt «cc^tioauel ettiansceadanjU 
]Us bon goût dépédt » et lii biogiw iwJ0m 
qp'il faut tooîpQataaigfiftnieiP(pfft,di>tin^^ 
de rarménieii. daisupe oa. UiMnd, piffm 
éim le penplem détrimeat de Faglrr ■ Tbwi 
^ âg^ pricédeni.t la lîttératore airait été 
ffluriclue MK les ti^aductiona des neillenni 
w|cm gpcct, ce.fitf coabjbnait à pecfieifi- 
tîonner la langae et i noarrir le goàk im 
lettres. Alaîs vers ce temps un antre système 
de traductions fnt importé par deux asso- 
ciations littéraires connues sous le nom de 
Frères- Unis et de Datéviens, associations 
opposées Tune à Vautre, et qui n'avaient de 
point de contact que leur mauvais goût qui les 
portait â traduire des ouvrages latins extrê- 
mement médiocres et encore défigurés par 
leur style incorrect, que le public néanmoins 
accueillit avidement , en mettant de côté , 
par un dédain injuste , plusieurs ouvrages 
d^auteurs nationaux et certaines traductions 
anciennes plus importantes , qui ont fini par 
se perdre entièrement. 



» • < • 

Le grand mouvement intellectciel qn'o- 
p'éra'dans FEurope la découverte de l'îm- 
priînerie , et qui se fit ressentir dans TAsië 
occidentale, par le mbyen des missionnaires 
dé la Propagande et par les ràpporls polK- 
ti'qnes qui lîerent*lés principales puissances 
d'e rÉurope avec la Porté Ottomane,' dans 
le nouveau système de politique moderne ,' 
pût seulement effectuer une révolutîonî 
dans la littérature déchue du peuplé ai** 
niénien. 



I 
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CHAPITRE Vir. 



DES TRILVAUX EXiciTliS PAR LA SOCIETE 
DE SAINT-LAZARE. 

Le célèbre Méchitar fut rinstrumeat du 
changement littéraire qui ouvrit , au com-^ 
mencement du dix-huitième siècle , la. 
troisième époque que nous, avons distin;;, 

Nous savons comment il réussit enfia à « 
fonder sa Société xeligieuse et quelle .dUiecn^ 
tion scientifique il lui imprima. Son premier 
jôin littéraire fut de rétablir là langue, ar- 
ménienne dans son ancienne pureté des 

t. 



(85) 

temps classiques et de la purger da grand 
nombre de mots barbares que Figaorance 
oa le mauvais goût y avaient introduits. Le 
moyen de parvenir à cette fin était de faire 
une refonte de tous les mots et même de 
certaines locutions employées parles auteurs 
corrects , et de donnée ainsi une espèce 
de règle et de critérium décisif dans les 
difficultés de langage. Voilà comment il 
composa le grand dictionnaire (i) qui porte 
son nom, et qui , pour la langue armé- 
nienne, équivaut à notre dictionhaire de 
rAcadémie., 

Une imprimerie fut établie, dans le mo- 
nastère, et la beauté de ses types, la correc- 
tion et l'élégance de tous les ouvrages qiii 
en sortent (mérite qui ne peut être digne- 
ment apprécié que des vériïâBlcs connais- 
seurs ), non seulement la mettent à Ta tête 
àesr autres presses arméniennes que Ton 
trouve à Constantinople , à Smyrne , à Ma- 
dras; » VkMe, à^S. Fétersftoorg, il Lotr*e,^ 



(1) DicUbnn. arm. liU^r. vulg. et yulg. liUé^i vm 
cs^ù FToprw, 2* ton !b-f* , 1749-69. 

» 

m* » « * 



ïifxu: 4'êlre çl|i39ée p^mi. Iw yivoiièisift 
il^primei;Uts orimtales de THurope ( i)f* 

Le second mojrea le plus propre à U 
régénératioa iutellectdeUe des Arménirasi^ 
fat la Qulinre des langues des difFérens peur 

(^} Foitf le ooBfftfaKM 4«M «dHie jogemDt m*^ 
poûit exagéré , Il suffit de jeter k» yeux iur le Mire 
lypographiquement remarquable des prières de saint 
n^tê^ê, Ittprtaié en YÎBgfr-qiftatte Ili«giM»> t«iM^«rlta« 
tàles49'eoiPFéi«i«fwcArl9rodiittiu»l) Véisrlt^ <A«t 
ouae de ces laui^uea arec une perfedion rsw. Gomiif 
la plupart des types étaient venus d'Amsterdam^ le» 
«res éB Saint-Lazare ont mit hommage é^m cxe»* 
fiàlio au rot OuUlanift, 4^* ptur Itut ténolsner sa 
gratitude a fait Arai^^ use ntédcOIte dlarsent . dont un 
cdté représente son effigie aiec cea mots : wilh : ras»: 
BBLO : K«x: I.VXBM1I : M : BUx : et Hiatre cette hiscri^ 
lion: 

Ilf. Hf^. 9^ liAZAEI. TBNBT. 

iLXVjr. XiiKfWf • 

GOnSCEIFTAnUM. 

AB. IPSI». 

TTFIS. fiXCVâSO. 

RKlC. DBDIT. 

KBCCCXXXit. 



A notre première eb^sificatkm se r^r^ 
ppvtent' les œuvres, aaeéti^esr destinées j^ 
^Uriger U conduite des fidiks ca tooir ce qfA 
tient à la religion. Tds dopt la vie d«^ 
Saints du calendrier araiéniegai (i )i lesComH 
meetaires de rËcriiore Swie(2), k Bré- 
viaire (3), le Missel et. le Bitaei (4Me FË- 
glise armémenae ^ une Doctrioe Clicà-» 
tienne (fi) et une mnltitude d^antoes livres 
dont rénomération fatiguerait le lecteur» 
Dans le domaine d^ la littérature pro£ajie , 
nous trouvons des traductions d'oavrag^ 
européens et pacticulièremeut français y 
correspondant aux diverses branches d^ 
rinstmçtion, comme Thistoire de Rollin(6)^ 
Téléniaque(7), lamortd'Âbel de Gesnes(8), 

(i.) SainlrLazare^ Goauaeoi. des. Vtvm^» 18l6h<23* 
— Explic. des Gaot. prophét., 1807. 
. (?) Ibid,1793. 
. (4ll«31.. 

(5^11 y en a qaaire éditimi» im>».i371,.l«ll «t 
leSi. 

(6) 1S25. — (7) 1826. — (8) ISSS. 



df GéMBiftiie:^) , de THgoliomâitie(6) ^ 
dit! .KeiapectWè(7).^ Doe Géograplûts unir" 
iMmtlk (S) , Ml' Tf aîté de oi^dtckiâ prar 
^i^W'id^if )rt pftisîelirs attires pahtteatioiii 
f«t:iiOBs.BOiis^&pex)Aeroi)a d'éouméreis* 

Iji^ storâde èb«ae dea travaiix ploa iio^. 
pMtftQsct dieectetoeiit uiiif s à la menœ 
tiurepiéeQiiflt, cooforood k grande HiHoim» 
wdmxaellft de. rArméiôe éenite pas P. 
IBfefaamMhanr (lo) ^. bemme d'une énicUtiom 
vitfe ^^piâ,a.voolu ï^umef: toat qe <{ni av»L 
dié'dîk paao \b$ bistoriena . préeédena. SiiO| 
aftyhr, lufûdft tti cfirjoei^t denae oa nouveau 
mérite à cet ouvrage , qu'on peut regarder 
momm^ . la mine ki flot fondante . pour 
Imi les^docom^Bw tiûtQrJl^ie& rel9tif& à ce. 

kok So/çiété a puldié^. eA>i83^, un puvcagff ; 

(1) 1824. - M laiL. r^ (9) iiapi. ^ ^}f smi^ -v- 

(») 1817. - (6) 1810. - (7) latt^^. (8). uxn^ imh 
ilU^W HiVid».» lii»^^ |lp)i»iallf iWiiteJ'g»- 
lolre de rAméDie, 3 ▼(d. in-4«> 1794. 



mm 



(m: 

hiiitériqne de la ménie natare , e| q^iidlti^^ 
loppe savamment plnsièurs points seilleffî^it* 
indiqaés on non siiCfisamment éclaircK dans^ 
le précédent (i). L'auteur est le Père Ingi-^ 
gean , que la mort a frappé Jl y a peu d^an-^^ 
néé^.'Il se proposait Y dans ce travail intitulé 
des Antiquités d" Arménie , de mettre en lu- 
mière tout ce qui parait obscur ou contra- 
dictoire dans les premiers historiens^ et de 
compléter les notions relatives à la consti^' 
tution politique et sociale de sa patrie , 4 
ses différentes races royales , à sa tactique 
militaire ^ à ses mœurs , à ses lois , à sa reli- 
gion et à sa géographie (2). L'ouvrage n'a ' 
pas de plan général ; c'est plutôt un en^ 
semble de dissertations habilement coor- 
données. A 

Nous devons au P. J.-B. Âucher la Chror 
nique d^Eusèbe , publiée avec le texte ar- 
ménien , accompagné de la traduction (3) 
latine. La découverte de ce manuscrit a 

<1) Sainl-Laitfre , 3 Vùl. gr. in^; l$tt. 

i%) EdMMi P«itt|li, , QaoMéd m^y lai. et groe ; 
1818. 



pitotM l'filtlité^ de * la langae ' a^ménietine ; 
dont là tradiiction'' faite ancieanemeût a 
servi à rectifier plusieurs fautes du texte 
g^e , et à édlaircir la chronologie de l'An* 
tiquité'.'Ce même Père prépare aujourd'hui 
iih travail qui, sous le nom de Bibliothèque 
Arménrenfle ; tiendra lieu , pour cetle litté- 
rature; dé là savante compilation d'Âssé- 
niani pour le Syriaque. 

L'archevêque Sukiàs Sbnial , qtii^ occdpe 
dignement an joiird'hûi le siège de Aléchitar, 
a donné au public un tableau complet de la 
littérature arménienne , ouvrage où l'on 
peut trouver des renseignemens utiles et 
complets sur cette matière. ' 

Nous ne parlerons point d'une Biogra- 
phie ' universelle , d'un cours complet de 
Mathëmatiques , d'une traduction de l'his- 
toire universelle de Bossuet , du Voyage 
d^Anacharsis ; de Vltiade > de Sénèque , de 
Cicéron , et de plusieurs autres travaux 
qui , dans quelque temps , grossiront le ca- 
talogue des livrés imprimés dans Tîle :è^ 
Si-Lazare. • -• 

' KôustérmineroDi iéi'iitts coâsidérattoni 



mtV eà Ê éwM e 4ehdltftindMR mm^mfm^n 
EHm flOBè fixrt. g^Aa|f9 «fc trjM ioomfr 
plètos : maii tiwm ««M seviooS' étantes 4i 
«lire plans, ^ efifeairt d^nt 4^ f bi$ loiiljr 
déta^« Jimsi aiiroii^^pafliNt spMiUencelieaiir 
eottp d'écuÎTaiiis âî|^cu| d'llre:ni^ntîaim£s«, 
Ami; les maaoaerila, déposés cUafr lat biUi^ 
t^èque dttC0av6aide &*-LasaDB» sfirootswr 
cessivement publiés. Cha(|M:joiir«, de lUA- 
¥ell6s acquisitions vienaent «wicbir ce 
trésor littéraire , et n'était U di^dentt 
feligieuese qui ferme auxMéciûiaiââtesreQr 
tarée des monastères de l'Arménie, il est. i 
préswner qu'ils seraient enpossesdon 4 na 
certain nombre â^autre& écrits, piéfiaux^ 
qne Ton croit perdus. £spéjfOB& ^'an. jour 
nn Toyageur européen capable coostaten 
la véritji de ce fait : il ne trouverait, pal Im 
mêmes obstacles qu'un- Ariméaieui de nais-* 
sance , et pourrait s'acqoérir qpàUpi^gfomi 
seientîfi(^^ 

N4u9 npm. estioiei4i>na heiirei» si,. en 
pfiyaiiti iu9t»e di^. de recôniaLaîssance' k 

rhospitalité bienveillante des reUg^euv dt 



, (M) 

quelques uns des étrange» qui viennent 1» 
▼biier, et i ceux qui nous liront , le désir 
d'étudier leur langue , ou de connaître leur 
littérature , importauie surtout sous le dou- 
ble point de vue historique et religieux f 
comme nous avons essayé de rétablir» 



1 



t. '1 '''Il i'* ' ii'«"»t#» 

. '" . ! . » » ^ . ' i r j A . . . K,| . • .M/ ' 
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fèeUgiiBox étt Ânifelkctael. 

S'il est bon /acôraitt rtem , ûefmtrmtl^ 
' tè^t hkionqfKi , Avaat ^è jiarlar ^d^m fmt- 
ifh qoriconqoe; TohsenriJaofi en dMnt 
wi^ÊoicemBmeÉA néce$mee ^ lùtlnpk^^ ^W^ 
>il*iiRe staftion tlonl; k caraclèiEe «sjeot&el let 
iiirtiiiet ut Tcipcit idUgifiw , coiBBiMdits 
4es Arméniens. 

En eEFet , si nous exceploats 'Ia.iaee fURf , 

''fivs ^pairticuftîèfement '£siv6fnsjâe 4atcîél,'tt 

isolée dans 9e tiÉondè ancien parim ffégniie 

'«»tèt« et mie dhciptihè is^eiDeoftain , 

oMime ^nt destinée à donner auniondele 

dten-Hommé son rédemptenr, nons :Be 

Pouvons pokit parmi les antres piœapreB:de I 

I^Âsie nne nation aussi direetemeUt souowe 

11 'inflaence <de la loi relîgiiànse que ia màr ^ 

tion arménienne. Dès les temps les plus tf^- 

calés, ^pie l'on assigne comamnémcsiit 

«oikime T-époqne de la formation des doBè- 

rentes nâtion^Éités de rorientt noos lia 

voyons se dév^pper à parîet se eonsi! tner. 

Iffihen cpi'^e soitcoKtraînte ylosietti^foi^dr 



un) 

< llMite^â^eni{>05sëâ|er la clef) ou bien , 31 ]iar 

hasard quelqu'un avait la prétention de 

' nousies expliquer; ilesttrèsiprobable qu'il 

• se tromperait , lut et ses lecteurs , parce qu'il 
« dëroulerdit seulement à leurs regards :nne 
^ série d'accidens rangés peut-être dans l'ordre 
-de leur succession chronologiqney comibe 

• les médailles ou les si atues d'un musée; mais 
il ne pourrait rendre raison de la loi secrète 

, et providentielle qui a présidé à leur en-* 
« cbainement, ni saisir le lien harmonique 
rqui les unit, en établissant entre deux évé- 
« nemens rapprochés le rapport nécessaire de 
•cause à effet. L'écrivain , en suivant cette 
r méthode , ressemblerait, assez^ à Tanatomiste 
' qui croirait nous donner une idée exacte 
: de la nature propre et du caractère d'un 

- homme , en décrivant avec soin tous ses or- 

- ganes et leurs fonctions déterminées par les 
j lois physiologiques de son tempérament» 

• Oui V s'attacher exclusivement à l'ordre, ex- 
. térieor des faits politiques , c'est ne suiyre 
.çue la kiire qui iue^ et se priyer des lumi- 
' neox et féconds développemens qui n^ssent 



telle qu'elle était canstilfiéesaMi qoatriièiJie 
siècle ; ils se résigaept volontiers à êfcrc pri- 
vés de certains droits politicpies: et à se squ- 
mettre aux mêmes avanies.qoe les juifs; ils 
souffrent le mépris , les caprices et les illé- 
galités de leurs dominateurs ; tput leur ç&t 
égal , pourvu qu'ils conservent le libre e?;.er- 
cice de la religion. 

Gomme le peuple arménien a raremmt 
jété considéré sous ce point de vue , et que 
son histoire religieuse occupe néanmoias 
xine place importante dans 1 histoire plus 
générale du. Christianisme en Orient, noos 
donnerons à nos considérations quelques 
développemens. Mais avant de passer à l'é- 
poque chrétienne , npus voulops examic^er 
quelle était la croyance des Arméniens, dans 
les âges qui précédèrent la .venue de Jésus- 
Ghtist. 

On sait communément que TÂnAcniceÂt 
désignée par la tradition bibliqpe conune 
le lieu où Noé et ses eu fans descendirent, de 
Farche: « Dieu ^est-il dit i), se souvintde 

' (1) Genèse, difq;>;/fmi.T>.i* î •. 



(97) 

c( Noé , de tpus les animaux et de toutes les 
(( bétes qui étaient avec lui dans Tarche ; 
vi il fit passer un vent sur la terre et les 
a eaux s^ arrêtèrent. Les sources de Fabime 
(c et les cataractes du ciel se refermèrent , 
<t et la pluie ne tomba plus du ciel. Les eaux 
« se retirèrent de dessus la terre , allant et 
« revenant , et après cent cinquante jours, 
« elles diminuèrent et Tarche reposa sur 
<( les montagnes d'Ârarat, le septième mois, 
<( au dix septième jour du mois. )> 

Sans examiner si le mont Masis estréel- 
lement la montagne dont le nom nous es 
conservé dans les Saintes - Lettres , nous 
rappellerons que les antiques traditions des 
peuples fixent 'unanimement la première 
patrie du genre humain dans ce plateau de 
l'Asie. La plaine de Sennaar, où se fondent 
les premières villes , etoùNemrod, ce puis- 
sant chasseur devant le Seigneur, établit le 
siège de sa domination , n'est pas fort dis- 
tante de FÂrménie ; l'on peut donc affir- 
mer que ce pays fut occupé dès la plus haute 
antiquité, 

Ën^examinant Fhistoire politique de ce 

5 



peuple , nous verreas que «011 «premierdief 
oaroi, iKNnmé Haïg, trouva^ lonsqu^il vint 
prendre possesMon du pays , une raoe peu 
aonibreuse, il est vrai, mais toute difCépente 
de la sienne » et déjà maîtresse du solqu^elle 
cultivait. Quelle est cette race primitive'?. 
Les anciens documens historiques ne )jet- 
tent aucune lumière sur ce fait qu'ils indi- 
quent en passant , et si nous le remarquons, 
c^est qu'il o£fre une analogie frappanteavec 
les annales de la Chipe , de Tlnde et de la 
4firrèee , où Ton rencontre également, avant 
l'arrivée des Pélasges et des Hellènes, des 
Autochibones ou Aborigènes. Ces premiffin 
habitans ne peuvent être considérés comme 
faisant partie de la .nation arménienne^, 
dont 1^ nom ne convient ^propre ment qu'Jt 
la race conquérante armenée de Babjikme 
par Haïg^ fils du patriarche ïhorgam, Ikn 
4S107 avant >Jésus-^hrisL 

ILa religion primitiive de l'Âuménie^ 
iionune celle des autres peuples , fut pure^et 
«exempte des ^mensonges que TigooraiiceiOn 
la corruption du cœur y apportèrent |iar«b 
é«iiU« Basée ^sur iatcadition *.quc Thocgom 



tenait âespt^nHers ^yatrinréhes, eHetomiST 
tait dans raâorafiofD da rrai Dira , dans le 
repentir de la déchéance 'primordtsrte^^t 
dans Tattente da sopiréme réparatear. Le 
culte était simple , reposant sur la prière 4et 
le sacrifice sanglant. Le père de famiHe , à 
la fois poiîtife et roi , régissait les tnenfbf^s 
avec une sage équité:; il offrait an Tn^- 
Haut, en qualité de médiateur dhoisi, ks 
prières et les victimi?s , il terminait les' dif- 
férends , et sous ce Téginre patriarcal , tous 
jouissaient d'une paix prctfonde. 

Mais les enfans de la race mandhe de 
Cham, qui perpétua la race «apcr^aiêie 4et 
antédiluvienne deCaïn,tn>uMèi«At lûcntAt 
rharmonie qui régnait pavmi^es dcttcendatis 
de Sem /et de ïaphet. Ayant rejeté de binme 
heure 9a tradition de tetirs pères, iissviiiâ- 
retit la voie perverse de Toiçueil effc^a 
eonoupiscence , âls stAK^fitttèrent au culte du 
vraiiyieu, des "honneurs Tfendus aux êtnes 
secondaires de 4a création, tel^'quelesgs- 
tres et ks fonces wpérieures ^de >la>iMiate. 
L'aflorafion <lu soleil ,-8eis fAmdttfs «t iies 
tonsteHaâefns^donna 'nmsàniee^aauMisaie, 



(100) 

qoi prit lui-même son origine dans les 
plaines de la Chaldée , dont le peuple ma- 
nifesta toujours un goût irrésistible à lire 
dans récriture mystérieuse des astres les se- 
crets du ciel et ses^ propres destinées ter- 
restres. Ce culte avait en lui-même quelque 
chose d'élevé et de grand ; il est possible 
que, dans le principe, une pensée coupable 
n'en altérât pas la majesté , et que Tidée du 
Dieu unique, inondant de ses clartés tous ces 
pâlesmiroirs de sa puissance, semés avec pro- 
fusion dans l'espace, dominât Tensemble de 
ces conceptions , fruit d'un noble effort de 
Tintelligence. Malheureusement Forgueil, 
cette première pierre d'achoppement pour 
la raison d'Adam, est toujours vivâce au 
fond du cœur humain , et corrompt ses plus 
pures pensées. Aussi l'essor qu'avait pris sou- 
dainement la science , en se livrant aux re- 
cherches astronomiques , porta les esprits à 
présumer d'eux-mêmes. En scrutant trop 
profondément les œuvres de la création , on 
oublia le Créateur, et peu à peu on lui subs- 
titua la créature. C'est alors que commence 
proprement l'idolâtrie. Babylone est le lieu 



(iôl) 

que la tradition nous désigne comme le 
foyer de cette grande erreur , et c'est là ef- 
fectivement qu^on élève le premier temple 
et la première statue au dieuBélns. 

Remarquons aussi ce fait important , que 
le berceau de l'idolâtrie voit en même temps 
naître et grandir le principe de la force 
brute ou du despotisme. Le premier trône 
est dressé dans la ville où Ton commence à 
renier Dieu; les hommes, qui avaient refusé 
de soumettre leur raison aux vérités tradi- 
tionnelles de la foi , tombent sous Tasser- 
vissement de Nemrod. L'esclavage et Top- 
pression de T homme par T homme suivent 
le refus d'obéir à la Divinité. 

La colonie amenée de Babylone par Haïgf 
ne* tarda pas à ressentir les effets de la révo-i 
lution religieuse et politique opérée dans la 
métropole. L'amour des conquêtes , suite 
inévitable du nouveau gouvernement despo- 
tique , poussa au delà des limites de la 
Chaldée les armées des Assyriens, et ils 
vinrent porter la guerre en Arménie , Tan 
1725 avant notre ère. Le roi Anouschavan 
fut^vaincu, et son royaume demeura soumis 



à lVmpiM'ass3!qri«n^]vi«pt'aus<tenipa 
roSr*, son 34^' suscesseoD, c:Qslprà»-dire: Tear 
pâme da dix sièdesh. Ge^ flat pciMbnt hù loagj 
cycle d'ansséèsr qa'enweloppent. d!épaifaiia> 
ténèbces^^ que* la coligion et le euke. de Ibl 
ChaU^' se) propagèresit: daus l'Aonéoifr 
IVIoitsa defChorèfie^.Ie pla$ ancieaaDiialute 
de6 ArmiénîeiiS'ei qa'on peutappelenà juste^ 
titre leur Hérodote , pai?oe qa'il nous rappelle 
et l'ëcndition etla>sinipUciti£ maj(sslneui0^ 
comme aussi la eréduUté de récrtvaiagiFeCti 
nom^ apprend q»e ee même Ânomdiaxraa . 
ofiSrait: âes> sacrifiées^ smis les^ platanes, dé: 
Talitique^ Aammv , sa capitale^, et <)ue la 
frémissement des féaiUes a^téespar un ve^ 
légjBr ou imp^ueca senvaît ensuite aux pcè-i 
tre^à tirer des pronostics lieweox oudéfa-^. 
voraUee. Bien, qail ne soit pas dit qa A^«- 
noii9eJba\ian' Jm^jaskèma soîjt. tombé dans cesw 
superstitions , néanmoins , ccMpame ces mi&r 
mes arbres^ conservixeat. dans les âgiss soi- 
vans un oaraeAèr^ saoré et prophétique «. fl 
esti probable, que la religion primitive avait 
déjà pardorqpielq^e chose, de. sa^ pucetéi. 
On. p^^t,4oo^îfixfv.)CeJU9 époque comoie 



h^tenap» o&Iè aabéisme se' répandit dany 
Fîlterai^iite. X^a conquête d\iii peuplé par an- 
aaire ne s'effectuait jamais, dans les âges 
primitifs, sans que le vainqueur imposât au» 
^nca sa croyance, et c'est ce qui nous fait 
présumer que îa religjpn officielle de ht 
4U3far de9 rois d'Arménie dut être celle dé» 
monarques dfe* Babyione , quoique, âiLtm 
df autres parties* dii pays, ranerennetraditioar 
pèl 9e conserver avee pUss eu moins d'iiilfé«^ 
IfRté. Le sabéisme enfanta nécessairement 
te» erreors grossières de Tidolâtrie. Le Mt 
stfmt ses temples et ses Aeux , et lorsque 
Habudftodenosor, après avoir emmené le» 
Jinfs à Babylone, enconftraignie quelcpiM 
tiM'd'ëinigve'ren'Ainiiénk , nous savon» qM 
âenpad„ ebef de Vaneieane famiAè de» 
fifi^^tides , étant vemi se présenter de^an^ 
leroi Bcovâmtï, orini-^ le persécuta emnt* 
htmnnïiy pEaffee qu'U refusaili d'adMet se» 

hfk- cboto d« Iremptre assyrien rendkras 
paiiplff anménien son indépendance potM^ 
^fBa ikloi»^ soQsltf'xapport religieux, il toÊ 
cnttraâAéâaMlemooirefliea^de FAasy^^ e* 



(104) 

de la Médie , conquises par Cyrus. Le sa^ 
bébme ouFidolâtriepure cédèrent aux atta- 
ques puissantes du magisme ou du culte du 
feu , régénéré par Zoroastre. 

L^Ârménie, qui touchait aux frontières de 
la nouvelle monarchie, était sous la main des 
missionnaires de la nouvelle doctrine. Us y 
pénétrèrent et firent de nombreuses con- 
versions. Comme le zend était la langue sa- 
crée des mages et de leur liturgie , ils n'ont 
pu imposer leur foi au peuple arménien 
sans importer dans sa langue un certain 
nombre de mots. Si ces mots sont relatifs 
aux objets du culte et de la croyance , la 
langue arménienne littérale , qui a pea 
changé depuis cette époque, doit nécessai-: 
rement en conserver des traces qui seront 
autant de témoins irrécusables de la domi-. 
nation religieuse des Perses. Or, c'est ce 
que la philologie orientale démontre , et, si 
ce genre de recherches n'était déplacé ici , 
nous donnerions une liste comparée de mots 
absolument identiques dans les deux langues, 
tels que ceux qui expriment le nom même 
de Dieuj celui de sainéeté^ àtjeu^ de bûcher ^ 
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de cult^ , etc. , «le. Les monamens histori- 
ques viennent à Tappai de la preave que 
nous citons. Tigranel, contemporain de 
Cyras , lui prêta secours , au rapport des 
historiens , dans sa guerre contre Astyages , 
roi de Médie , et c'est lui qui contribua avec 
le monarque persan à détruire la puissance 
du Dragon , signification du mot Astjages. 
Tigrane avait un fils nommé Vahakn, 
célèbre par sa valeur : des chants populaires, 
conservés par les montagnards , et qui re- 
montent peut-être à cette époque, vantentses 
hauts faits , et il est très remarquable que le 
feu apparaisse déjà dans ces vers voilé sous 
les idées du magisme ; voici ce qu'ils disent : 
« Le ciel enfantait , la terre enfantait , ainsi 
« que la mer , couleur de pourpre. Les dou- 
ce leurs de l'enfantement tourmentaient 
« aussi le roseau rouge ; de son extrémité 
« s'échappait une fumée , et bientôt la 
m flamme parut, et de cette flamme s'élança 
« un jeune homn^e à la chevelure blonde ; 
« la flamme entourait ses boucles et volti- 
« geait autour de sa barbe. Ses yeux et %t$ 

« paupières étaient deux soleils. » 

6. 



piwcîfier) latd0ctciii6d8.Zoroartiie« avait été. 
a^teptée^ fm. AiMâaiQ, .et. oe qui.Ie pcoma. 
eMDra> e^'^ili cpie oe mim^ YabalgA ngiitr 
ayiftt^eviiiQm'd'AiwnQMtv qiUpesskésFidamiBmt. 
lonUbie ^seceliiît à' Otmfiz^d., .nomâu pdbr 
cipe: au Hea dans le aiagwii€«. 

(«nçie Akxafidre-le*€NiaDd se felAfiiai! 
TAfliè^ et. qu'il y étaUit laidoBBdnatiett^^ïac- 
qvKLy bk religiiiii scasueUs et^ profurement 
païenntti dé» ceoqaéran» , entourée- da'. s6h 
dttîsao^ cortège, ds^ diTsaUéside FOljimpe^ 
lima ime^ ftitte assee faible' ao cultes pta» a^* 
TÉênm ett ptos inAettêctiietjde la PersatL'Ai^ 
méÊtt» pesta presque totaAemaaÉ aitacbée h 
la^ diK±rifie da magfîsne*; seakeàaeBt lès 
paniea de TAcniénie-^IVlbeore woummkt 
iâitCappadocetOu IcsDaidtes pravioses gne- 
qucsy réisîstknntwoiiiaancoBfMtcltinjné^ 
ei^ hâlnikittè dés idéesi païenne», et tors^ne»' 
la^ pomaGni rHi»0r , qoit avnfc adoplé ^ le > 
cvltftides^ €beo»f éteiidjk:st«iartaesiaiirfoes>> 

iéfe&ifdigîf oiBs cksiAlrniéiMem dtevinl» pfcs^ 
aensible, ^^ffujn'nllffmifAii^iiÉisiflumpmr 



WMstkctiet^ pÊÊOê ^'ils piéttêaMW^ Mm^ 
lèr4lé«^iis bélé»ogèM»Âi)p0l)lAiéknie et 
émÔMlismè^. Ib^cédaiMtsansdbate efi^e^ 
jinÉ«mgeii€e8 dël^p«ihi^fCie* tomkitwqaê 
:9mà^ imposé» sum reinem sts âmmléii 
éW Ê ÈÊkt ét$' lèfs. 9e* Ifr ricNnl qce h* iioat 

MrtMssî à dâsrîgtièr Jvipâlcir. Reste àfsatv^eir 
^v ^o (cmâ^âé' leur eonsoiMee ^ le^ Armé-^ 
Édêûs^entefMla^N» par ce* iioitf ceM dà J#^ 
j^t^afMMlffi et Temnanli on bien s'îbue^ 
iiëHré¥afeiil> paitl pttltèl? en 1^ rimptacable ecr 
i^iSÊ»Mi^ eiMiewi d'Aluri^iiân , principe dup 
imI. DeiA4fiite'it»lais8aie<it tvadviîte^te'now 
àB Zevvran , stgfdrOantt 1» Ump9 san» bames^^ 
magnifique idée de l'infini! sens* la lUStfonS 
diéâermUy par k'Aot SatiiMe* Satnrn»^ à 
IftfevérMf lé" pèvis^ dtsidiMX cheailef firecs^t 
Asippmtàti^V^npfm été ehDsêci', tàmâàm 
pnDttràaaÉ' Jtrpiler el Im^ aotM» diMWléfs^ 
MMi8>ii>n'>» point le' cafeitetèw iiiplRsai»l> di^ 
îi fewMi i , . qop édiâppp daii» fes «yistérieiiittf 
|g«Htoé»f> de aoaeoett aain^artid eJfa x p 

|MtJlllllllHÉl 

HttiGiiltoGélèyra ckxz ImAk'iiAiieM^ etf 
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dont parle Strabon , est celui de la déesse 
Jnahid^ qu'il nomme Anaitis. Elle avait 
plusieurs temples daus la province que les 
Géorgiens nomment aujourd'hui EKhktsith^ 
Tantôt les Grecs interprètent ce nom par 
celui de Vénus et tantôt par celui de Diane^ 
La cause de cette confusion , c'est que ce 
culte ne venait pas de la Grèce , et que la 
déesse Anahid était proprement la Mylitta 
ou FAstarté des Chaldéens , ce qui jetait du 
vague sur ses attributs. L'admiration du 
peuple avait aussi consacré quelques noms 
de héros correspondans à ceux d'Hercule , 
de Thésée et autres, qui portent en Grèce 
le nom de demi- dieux. Tels étaient Sban-- 
tarad, Vfzhakn et Nané. 

Chaque peuple a toujours eu dans son 
territoire un lieu choisi et vénéré auquel se 
rattachaient %t% anciennes traditions reli- 
gieuses, et où il fixait le siège de son culte ^ 
de ses pèlerinages et de ses premiers pon*- 
tifes. Ce lieu était ordinairement regardé 
comme le point central de la terre. Naos 
retrouvons cette idée chez les Indiens , les 
Persans i les Grecs , et même en Egypte. 
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K Arménie avait également sa terre sacrée ; 
c'était le pays de Daron , district du canton 
Doaronpéran. Lorsque la religion chré- 
tienne envahit TÂrménie, cette province 
fut le dernier asile où se retranchèrent les 
sectateurs du Magisme ; et les argumens 
qu'ils opposèrent aux apôtres de l'Evangile 
n'étaient pas ceux de la dialectique, comme 
nous le dirons bientôt , mais une résistance 
à main armée et par la force. Il parait que 
l'Inde avait aussi exercé une influencé reli- 
gieuse sur ce pays. S. Grégoire l'Ulamina- 
teur, premier patriarche de l'Arménie, 
trouva dans ces lieux des statues et des 
temples consacrés à Témedre et à Gisanéy 
divinités que les prêtres lui dirent être ve* 
nues de llnde , sans pouvoir préciser l'é- 
poque. 

Ainsi , après l'altération de la croyance 
primitive , la Chaldée et la Perse avaient 
successivement fait prévaloir leur symbole 
religieux dans l'Arménie. La Grèce , posté- 
rieurement la puissance romaine qui adopta 
son culte , et d une autre part Tlnde , es-* 
sayèrent aussi d'y dominer, mais leur action 



r 

futû htaoeaup plw- vostoesate H mite 4fK 
fable* Qta»d .k Ghrîatûniame peuroB, JIAft«s 
ménie , eoMUfta les âiiteeâk.iiaticHQ*id0.4!AMee^ 
iteit UiSArsâUée de U.eMnipÛMt' gémnA94 
nénftenbfléeiNir ka RMMÎaa et la^j^ÂsianM 
tmmairte des SartbMvSat «Essalu^a |iil»ê 
tiîjifQ éfoût inévitable ^ » h' (•!' obzéiiittM 
m'élttrtveirae vmficr et légénércrrcfiUexaM 
appelée enoor&. àiâes dâstînëes^ glockiimô 
L'Evwigifc t ea ebaogtAaê létak. des 
cvoyaocfiSy modifia knoDeusement^ la posi-f 
tioa.MMkik daoepeiipie. ILopéra mesi»* 
sioRiinttrAte , ptfofioolide et perpétnolk eoteH 
Vitrniénâe. deveBBii donétietiae c<? k Faoïf 
scunÊse au..Gulfce dei Zbsioaatret La néoeoâfai 
<yàeU«}étaflÉ>d0 défendfv:sEirfiDâ conft^eiViflU^ 
tcAéraace^casane Iftiperta diMreTe9diqo6r.3QiD 
indépendance politique, de sorte quekrtfoii 
eafamtoi cke:sellQ la.lîiMcté. Sons k^iap-^ 
pûBltée la.eMrilisaJk)i9r.llr.]révalutka*e|rf^ 
flfe pm^ k: Chiialiîamnie^ fcrtr. eneore» pfa» 
saimble^.Shv^fet f.aojQBina tcgrotts pat» «fttB 
liUkntfténMreàtipafftk^^.aaÉte aM 

nMivemeut ittielkotiKl eu * Gvec» et . ètm 
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tMt^ que hs andan > loia a'amtsit fosi 
d'UbMiâcni nalkMmMT capables Ak ttaoah- 
mtWedbna lanr langue ks amialKS dttlluB 
rèlg^BCa, eÉ>ib.]ie bcmk. sont .comna qor {Hti 
les'eilfaBffue» composées en grec mi en sjh 
nafse^, qne consukai. Moïse dei Cboiteer^ 
qHBifail} loi-méflfee eette ronanqne. Dès (pm- 
l'idécr elicélîemie 2 sulj^gné lèi. estants ^ Ms. 
perdcnEb leur aocteuDCOiidesser l'amour de! 
laijoÎBaKe et le goAt des lettres se.dértlûjprf? 
pesÉ., et la face ib pay» se coarre d'^coIeO|; 
comme nous allons le. dyare , ed $maaat VJm^ 
tomreKgîense de ce* people. 

SamnÉ là tnAtâon ^ Âbgace , lor d^E** 
dèasov insfemii paor kt renommée des oukra-r- 
clar ^îilaair> do Ghmt:, qui acfof Hjuifc. 
alors sa mission ea Jbdée^ aamegro toib laix 
l^ pnoB^ k gaéiir dr la maladie ciaale 
^p4i Koffligeaât. Gomme sa demaade éfcaib. 
{afterdano mijesprit derfosiet d^koaittité , lèo 
Samaar* Kexauçai, et iti eavaya Thaddée^i 
FaBkdis* soîaaatedbdze^^ dIsri|ifaB^ ^. laj 
gaént(i)^ et jeta dans cette ville les pre-f 

MiNPMr h<alea»s'#AliiMa^ a M^ fs w w ^ftUt^Ct, ef^ 
tout ce qui a rapport à ce miracle, dans V 



mières semences du Christianisme. L'apôtre 
Barthélemi , que les peuples de ilnde , de 
FAr^bie et de la Perse vénèrent comme leur 
îUastre missionnaire , porta aussi ses pas â 
Edesse , et de là , traversa , avec Thaddée y 
FÂriaénie , la Cappadoce et l'Albanie. Les 
germes précieux de la foi furent donc dé- 
posés en Arménie , dès le commencement 
de la mission des apôtres ; mais ils ne pri- 
rent leur accroissement et ne fructifièrent 
que lorsque S. Grégoire vint les féconder 
de ses sueurs et de son sang. 

S. Grégoire , tel est le nom du vrai civi- 
Ibateur de T Arménie : aussi lui a~t>on donné 
le titre à' Illuminateur^ comme ayant éclairé 
de la lumière de l'Evangile ce peuple encore 
assis aux ombres de Tidolâtrie. 

Issu de Tillustre maison des Ârsacides , i| 
naquit vers l'an 240 de notre ère, à l'époque 
où la dynastie de Sassan montait sur le 
trône de la Perse. Son père Anag reçut la 
triste mission, de la part du monarque persan, 

tulé Reeherekei iur la pérêoime de J,^C., dans le n» 47, 
t. VIII, p. 366 f( «liTantes, des AnnaUt de Phih$ophie 
ehrétienne» 
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d'aller en Arménie assassiner le roi Khos* 
row , de la famille des Ârsacides , dont les 
droits à la couronne étaient légitimes. Anag 
réassit dans Texécution de son dessein-, il 
surprit et tua Khosrow. Lui-même porta la 
peine de son crime , en expirant sous le fer 
des gardes du roi. Il laissait un jeune enfant 
à la mamelle , qu^on sauva avec peine ,' en 
remmenant sur le territoire de Tcmpire 
Romain, où il fut élevé dans la religion 
chrétienne. D'un autre côté , le fils de 
Khosrow, également en bas âge , avait été 
conduit à Rome, pour échapper aux trames 
perfides du roi persan. Il grandit dans cette 
ville , au milieu des camps et des exercices 
militaires, puis, avec les secours de l'em- 
pereur Dioclétien , revint en Arménie re- 
vendiquer le trône de ses pères. A peine 
avait- il consolidé sa puissance, que Grégoire 
venait à sa cour lui offrir ses services, toute- 
fois sans se faire connaître. Le roi lui fait 
an accueil favorable ; au bout de quelque 
temps , il découvre que Grégoire est chré- 
tien ; il le persécute horriblement pour sa 
foi , le torture et le jette au fond d'une ci- 



tecne", on il laiigiik: qoaliim. ans. Bieiirriii 
eon&er\^ miffacirienseinjeBt la.^ie^ ii sortdft 
ce gouffre in£ect> et Devient, pvécbeje la' fn 
à la cour de- Tiindate-, noBL da.rsi snaén. 
men. Ce prinae^guéid pair lesi peièiie» du 
saint de. la maladie qniraffligeak^seoraEt 
vertit à rEvangile^ et accepte le bo^téflie 
avec toute sa cour; 

Lorsque le Christianisme devint lotvdi'-* 
gion de TEtat , il prit un rapide accroisse* 
ment, et cette: révotoioo religîcase* fild 
secondée par celle: qa opérât simaltaiié^ 
ment dana remfMre- Romain, laa eonvemîan 
èa Gonslanlia-lerCrtiand^Llépiéerde Tiridato 
et rélo^encede Guégon» ^juiies par usm 
tendre charité f. étendîreiit fa: rojpanme dm 
Chrkt dans^tOMS IbB lieux encore: scuimîs'.aai 
magisme. Le soi mounit daasuii âgeavaneé^^; 
béni de: sea sujets*,, et plaeé par T Eglise 
mémenne.aii. nombre deaeâ poemiefa 
Grégoire passa toute, ssk vie à> organises sûio 
£g^isenaiaiaiiiievpi«ir laNfoeye' iL rédigeai 
des rég^mena* €fà sont eneiure'. saiviaanefi 
«ne ponetuatité serny uleuseu. Sur ha fiadli 
ses îoura^ ilse netiaa dhuas lasotiiude «. oiuâl 



reçut la ooimoniiiB^a martyre, ajraat étértu^ 
pir ïordre'tfvn prinee* infidèle. 

S. Gftégoire* avait été 1^ premier paUoi^ 
ajrdie de lat natîov^ et ml loi eonoiraeiioe 
cette sérâe d^aotres petrianoibes qal se sdn 
vent d'iine* manière* non- intexvompitt jaftr* 
gw'à; noff jonr^t II iBnlrpovrscieeesseur' Âri»^ 
dagès , son fils-, qn'iV aTatten^d'im mariagfe*' 
contracté avant sow ordînaiieii. Le nom à» 
ce vertneux prélat , qai fnt aussi nne des: 
lumières de TEglise arménienne , est insâré 
parmi les noms^ des évéqnes mentionnés 
danos» hs acte5>da concile de tracée ; il j a»* 
ssriBu, et en raprporta les» décisions eaicTi^- 
ménaeé On Fai quelquefois confemâir areor 
uni auÉlB évéqiiet, patte* que. lets Grecs ont 
totftlemeiit défigujré la» pranonmlâon det 
son nom.qu'il& éemesA. tantàiÂrofitaae ea-. 
Rasliane« 

La' dignité patsiaccale restai long-termpa 
daBs hb maison de satnft Grégoiief; kxéUkaità 
n'éiaif, poîfflt éneone imptuaé' aca. éyéqpaof^ 
antëniens^ poum»qi(ivi]s)Coniract&saenikw: 
mattiagef aji^autd^'èlre^ poomus^ ans difnitéfl 
ecoiésûs tiqcica.¥etUiaà<ès^f lèM 
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Idi succéda ; et eu mourant , il laissa son. 
siëge à son fils Housig, lequel mourut 
martyr de son zèle , en refusant d adorer les 
statues des dieux que Julien TÂpostat voulait 
faire honorer dans, tout Tempire. Ses deux 
fils Pap etÂthakinès étant morts, etNersès, 
fils d'Âthakinès, se trouvant trop jeune pour 
être sacré, la dignité patriarcale sortit de la 
maison de saint Grégoire , et on la conféra 
à un certain Pharnherseh qui ne siégea que 
trois ans. 

Lorsqu'il fut mort , Nersès alla dans la 
ville de Césarée , dont Tévéque saint Léon 
avait autrefois sacré saint Grégoire. Depuis 
cette époque, le chef de l'église armé- 
nienne était toujours resté sous la dépen- 
dance du siège de Césarée. Cette observa- 
tion n'est pas sans importance pour l'histoire 
ecclésiastique. Nersès fut élu patriarche, 
et il était digne d'occuper cette place émi- 
nente, puisque ses vertus et ses utiles ré« 
formes dans l'Eglise et dans la société , lai 
ont mérité le titre de Grand. Quel plus bel 
éloge que celui de l'historien faisant cette 
réflexion sur son administration : Alors , 



dit-il, Fancienne barbarie disparut, et on ne 
vit plus dans le pays que des citoyens hon- 
nêtes (i). » Nersès attaquait avec trop de 
courage les vices du roi Pap : celui-ci indi- 
gné de ses remontrances , lui fit servir un 
breuvage empoisonné. Le saint mourut 
après avoir siégé trente-quatre ans. 

Après lui vient Sahag qui , trop jaloux de sa 
propre dignité , ne voulut plus aller à Césa- 
rée recevoir Tinvestiture. Cette disposition 
fâcheuse brisait déjà quelques uns des liens 
de Tunité , et faisait présager la rupture qui 
éclata plus tard. 

La nation avançait à grands pas dans la 
civilisation. Saint ftlesrob fixait la laqgue 
en lui donnant un alphabet et un système 
graphique. Cette invention paraissait si 
belle et si merveilleuse à ses compatriotes , 
que le bruit se répandit dans le pays que le 
Saint-Esprit lui avait révélé cette précieuse 
découverte. Mais comme il est inutile de 
faire intervenir le ciel dans des actes dépens: 
dans de la nature et des facultés humaines, 

(1) Jean YI, dit rHistorien; {H%$U d'Àrm',) 



9ix^i!it lorsque Y exemple des atitres 'peofiltes 
eonfirme cette ©bservatitm , îJ e^ jfes'pro- 
%aMe qcre le saint rédigea son alj^habet 
'd^arprès la dodble connaissance qnHl "avait 
^s alphabets sjâaqne et zend , comme le 
'fsât 'présmner lenr 'mutuelle comparaison. 
Les livres sairits forent traduits en langue 
"arménienne , et ce travail fut si faafbilBment 
"exécuté, que ceffte traduction deviirt le 
Jfype 'et la pierre angtilaire de Fédîfice litté- 
raire élevé dansJes âg^es suîvans. 

Zaven , Asbonragès , occupèrent ^eo & 
temps le trône patriarcal ; ils 'firertt place 
3i 'Sahag , surnommé te Grand à cause de sa 
'sainteté et de ses lumrères. Il vit, par ht mort 
'ff Ardashire, s'éteindre eirfièrement la race 
Ses Arsacides, qui avait occupé le trftirc 
d*Arméme pendant environ S8t) ans-î/Ar- 
ménie tomba donc srous la dépendance & 
fa Perse , et ses rois Turent remfAacés par 
^s Mvr^bam ou Satrapes ^i accablèrent 
iepays d'exactions e«t de tyrannies. €onmie 
les mincôs rî'dbéissaient qtfà îa force irt se- 
couaient le joug qui leur était imposé, dès 
que r4mci^iM %)en présentait , les Tofe de 



Perse'peiMrèrent que la caase de l'insùbor- 
êlntttàon résidaSt -Qans la différence do 
spxÛHAe reHgieax , iparce que les chrétiens 
ccrrnibattatent, dans'les'Perses, elles ennemis 
de kur 'nation et les iddlitres 'contraires i 
hsar foi. En conséquence , fls suscitèreilt 
Aans ce pays une persécution générale , et 
le sang des ^martyrs ruissela abondammenft. 
Mais c^est en cette 'occasion qu'éclatèrent 
sai^tout , «pour la première fois , la fidélité 
inviolable et la foi robuste de ce peuple , 
qui depuis s'est toujours montré aussi sin- 
oèrementx^bvétien.^on seulement il résista 
awE lortures^etaux 'séductions de tout genre 
employées'par la politique , mais il sortît de 
ocfitte 4a'tte terrible plus fortement attaché 
& ses oroyamces. L^^opposition politique de 
la >Perse eut un effet saJldtaire : elle fit 
oam prendre "aux 'Arméniens que la'foi chré- 
tieime étolt 4eur ^los sd^ide rempart, et 
qu'ils ne pouvaient rien espérer de ceux 
qui 'prétendaient étendre'lcurs droits jusque 
•snr leidornavne saturé 'de la'oanscience. 

iLWnenri le plus^dangerem' de l'Arménie 
n-était pcfint fta iPevse, dattt elle aurait brisé 
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les fers à la longue ; c'était biep plutôt le 
faux esprit rationaliste des Grecs* qui la 
travaillait et qui décomposa sa foi religieuse 
jusqu'alors si pure. Le lecteur comprendra 
facilement que là réside la cause latente de 
tous les maux qui accablèrent ultérieurement 
cette nation infortunée , et pour mettre à 
nu l'évidence de cette conclusion, nous 
allons rappeler succinctement l'origine et 
l'occasion du schisme de l'Ëglise armé- 
nienne. 

La foi du Christianisme, identique, dès 
sa naissance , à celle qui fait présentement 
le fond du symbole , n'était pas au com- 
mencement aussi développée sur certains 
points , sans doute parce qu'elle n'avait pas 
été attaquée , et que l'Eglise n'avait point 
jugé nécessaire de faire connaître ses déci- 
sions. Les hérésies sans nombre qui pul- 
lulèrent au premier siècle , nécessitant des 
explications et des éclaircissemens sur les 
points contestés , on peut , par ce motif, les 
regarder comme providentielles dans VK- 
glise : on dirait des ombres jetées et dispen- 
sées avec ordre par le doigt de Dieu, pour 
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mieiDc faire ressortir les parties lumineuses 

do tableau. 

Le grand concile de Nicée ^ en condanK 
nant rarianisme> éclaira toute la chrétienté 
sur la question fondamentale, mais difficile^ 
des deux natures en Notre Seigneur Jésus* 
Christ. Le symbole qu'il formula , adopté 
par les églises d'Orient et pbrté en Armé* 
nie par le fils de saint Grégoire, fut attaqué, 
malgré sa précision et sa clarté, sur le 
même point. Nestorius , en reconnaissant 
avec TEglise deux natures en Jésus- Christ,, 
s'éloigna de l'orthodoxie , en concluant de 
la dualité des natures la dualité de per- 
sonnes. Son hérésie renouvelait toutes les 
erreurs d'Ârius, auquel il était contraire, 
Lf 'Eglise se déclara pareillement contre Ini^ 
et il futanathématisé. Eutychès, ladversaire 
le plus zélé du nestorianisme, fut conduit à 
l'erreur opposée à celle qu'il combattait si 
ardemment. En effet, en soutenant Funité 
de personne, il. défendit Tunité de nature^ 
Cette nouvelle hérésie , plus.subtile et plus 
dangereuse que Tanlre , parée qu!en parai^r. 
sant glorifier la divinité de Jésns^hrist ,. 



/" 



ette aboutit à là négation ât son bumanité', 
se propagea avec une effrayante npiài%ê 
dans tout l'Orient. Les défensents ou parr 
IJsans de l'unité de nature , forent générSK 
Jement désignés sous le nom grec de Mono*- 
phy sites. A la vérité , tous ceux qui admet- 
taient la nature zm^ de Jésus-Christ n'étaient 
pas hérétiques* par le fait même , car nous 
voyons plusieurs Pères, fort orthodoxes, 
entendre par le mot nature celui d'fajrpostase, 
e'est- à-dire de substance et personne , et il 
est très certain que la substance du Fils de 
Dieu est radicalement et essentiellement 
une. Cette distinction convient surtout i 
l'Arménie , et elle peut servir à absoudre 
d'injustes accusations beaucoup de théolor: 
giens qu'on a classés parmi les monophyr* 
sites. 

Le quatrième concile œcuménique de 
Chalcédoine avait condamné la doctrine 
é'Eutychès. Ses partisans , réunis k ceux de 
Dioscore , se répandirent dam l'Asie, répér 
tant que dans cette assemblée on avdit 
admis la dualité de personnes et renouvelé 
1m eneuffs de Nestorios. L'esprit de la 



(1J8) 

tioii acménîenne était pea favorablement 
disposé à l'égard des Grecs , qpà étaient in-» 
ter venus déjà plusieurs fois à main armée 
dans les affaires du pays^ et dont la politique 
astucieuse était souvent aossi détestable que 
celle des Persans. On accaeillit donc avide^ 
ment les faux bruits semés par les émissaires 
des hérétiques , et le pape Léon , qui avait 
convoqué.le concile de Chalcédoine, fut dé- 
peint sous les plus noires couleurs. Vers Tan 
596 , le patriarche Abraham I rassembla à 
Tovin , alors capitale du royaume , les évé«= 
qnes de l'Arménie , au nombre de dix , et là 
il s'éleva hautement contre le concile de 
Chalcédoine. « On anathématisa ^ dit Jeait 
» rhistorien, tous les fauteurs de l'hérésie, 
« et les imprécations furent terribles. On 
m- défendit de communiquer en aucune ma- 
m mère avec les Grecs , d'avoir avec eux 
m ancun rapport, ni relation commerciale , 
«r de contracter aucune alliance , dans la 
«. crainte qoe par ces rapprochemens lef 
m deux pefDples ne se mêlassent f ce qui 
m pouvait altérer la pureté de notre ortho- 
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M doxie , et dé traire la barrière apostoliqae 
« qui nous protège. » 

C'est ainsi que la nation arménienne fut 
poussée dans les . voies du schisme. Depuis 
quatorze siècles ce schisme subsiste, et bien 
que les Arméniens soient aussi opposés que 
l'Eglise catholique à la personne d'Euty- 
chès, qu'ils rejettent comme hérétique, 
néanmoins , par une contradiction déplora- 
ble , ils condamnent avec la même chaleur 
le pape Léon et le concile de ChalcédoinCy 
qui condamnèrent Eutychès. 

Cette scission eut les conséquences les 
plus fâcheuses pour la prospérité de la na- 
tion. Séparés des Syriens , à qui ils vouaient 
une vieille haine, depuis leur tentative de 
mettre le sîégc patriarcal de FÂrménie sous 
la dépendance de l'Eglise de Syrie , retran--. 
chés de la communion des Grecs et de toute 
l'Eglise d'Occident par la position nouvelle 
qu'ils prenaient, les Arméniens se trouvè- 
rent ainsi resserrés et comme confinés dans 
leur propre individualité. Ib perdirent les 
auxiliaires qui pouvaient seuls les défendre 
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contre là force encore païenne de la Perse. 
Néanmoins telle est la force de Fantipathie 
qiii a son principe dans les querellés reli- 
gieuses suscitées au sein d^une communion 
précédemment une , que dans la suite on 
vit plusieurs fois les Arméniens appeler à 
leur secours les Perses contre les Grecs , ou 
favoriser leurs tentatives contre Tempire 
grec, quoiqu'ils comprissent Timpossibilité 
d'établir avec eux une alliance durable , et 
qu'ils prévissent les malheurs d'une condi* 
tion encore pire. Dans le siècle suivant, 
lorsque les Arabes inondèrent l'Arménie , 
les Grecs et les Syriens les abandonnèrenti 
tandis que les Perses, convertis à la foi 
musulmane, les aidaient à renverser ce 
royaume chrétien. 

Une preuve nouvelle de l'esprit d'îndivîri 
dualisme et de l'éloignement de l'Eglise ar- 
ménienne , pour tout ce qui la rattachait à 
la communion des autres Eglises, c'est qu'en 
réformant sa liturgie , elle voulut avoir son 
ère propre ; prétention blâmable , puisqpe 
toutes les nations chrétiennes avaient celle 
de la venue de Jésus-Christ. Le patriarche 



Moue II' fita rouvcrture de cette époque i 
llan 55 1. C*eat l'ère armënienne propre** 
meot dite, et cette manière particalière 
4e compter n'a eu d'antre effet qae de jeter 
plus de confiision et d'obscurité dans la 
Chronologie. 



CHAPITRE IX. 



DÉ L ÀGTIOK BIEECTE ET PUISSAISITE DU CHKl-r 
STUmSME SUR LÀ SOCIÉTÉ ARMÉI^IEI^NE. 

« Bien qae nous autres Arméniens, nous 
a ne soyons qu'un peuple peu nombreux , 
« d^une puissance fort secondaire et main^ 
« tes fois asservi par nos voisins , cepen-- 
4» dant notre pays a été le théâtre à^ttà 
ce grand nombre de fkits éclatans ^ dignes 
« d'être consignés dans l'histoire (i). » 

Le point essentiel dans Fétude d'uà peu- 

(I) Hogrw 4e Ciborène ,éA.ûû VeiiMe, éh« m^ p^W. 
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pie y nous Tavons Aé\h dit , n'est pas seule- 
ment de' connaître les faits de sa vie poli- 
tique , de déterminer plus ou moins exac- 
tement la place géographique qu'il occupe 
sur ce globe et d'approfondir la langue qu'il 
parle , en sorte qu'on puisse la classer avec 
justesse dans l'une ou Tautre des principales 
familles qui divisent scientî&qiiement les 
idiomes du genre humain. Non , il est en- 
core un travail plus important, qui doit sur- 
tout fixer l'attention de l'historien ou da 
critique : c'est de pénétrer l'enveloppe qui 
recouvre toute l'existence de ce même peu- 
ple et de surprendre , dans les mystérieuses 
profondeurs de son organisme , le priocipe • 
intellectuel qui le fait mouvoir et agir , en 
lui donnant ce caractère propre qui le dis- 
tingue des autres peuples faisant partie , 
comme lui , de la famille générale de Thay 
manité. «. 

r Chaque nation n'étant à proprement 
parler qu'un grand individu collectif, elle 
doit nécessairement avoir , comme chaque 
homme , son esprit et son génie propres. 
Ce qui peut paraître , au premier coup d'oeil. 



obscur .et incertain , se desnne sons le re- 
gard obf ervateor de l'analysé d'ane manière 
nette et tranchée. Ainsi, lorsqu^on prétend 
gue tel peuple n'a rien qui le caractérise 
ou le différencie , on ne porte ce jugement 
que fante de données suffisantes , on d'a- 
près des observations qoi manquent d'exac- 
titude. 

L'histoire des principaux peuples de l'A- 
sie confirme ce que nous avançons. En effet, 
si nous portons nos regards sur la Chine, 
nous découvrons dans l'individualité de 
cette nation un caractère particulier, résul- 
tant de sa constitution sociale et religieuse, 
^ qui ne pourra jamais se confondre avec 
celui de l'Inde , par exemple ; et si de la 
péninsule indienne nom remontons dans 
l'ancienne Perse, nous trouverons encore 
dans l'esprit- militaire et actif de ce peuple 
un trait essentiel , qui lui donne une phy- 
sionomie tout autre qu'à la nation , divisée 
primitivement en quatre castes hiérarchi- 
ques , régie sacerdotalement , et que distin- 
^e son entraînement vers la vie contem- 
plative et quiétiste« 

6- 



H eh esl dc> même âe tous les aotres^ 
peuples de TCMent; maïs ce serait nous 
écarter de notre but que de répéter cette 
obsenratioB , puisque nous nous proposons' 
seulement de l'appliquer à la nation armé- 
nienne. 

Mous pensons que ^ relativement à cette 
nation , la critique philosophique n'a peut-» 
être pas suffisamment considéré , dans l'ap- 
préciation de son esprit littéraire et de son 
état social , Faction directe et puissante 
qoe le christianisme a exercée sur elle» 
Tous lés autres peuples de l'Orient oât 
presque géxiéralement résisté à son in- 
fluence : voyez la Chine, l'Inde, la Perse et 
l'Arabie. L'Ânnénie seule , avec la Syrie , 
céda au mouvement religieux qui changeait 
1a £abce de Tenspire grec et romain en ksAé r 
bien plus elle embrassa la foi nouvelle avec 
toute l'ardeur d'un jeune néophyte , et lé 
ciel récompensa son dévouement \ car c^eet 
à partir de cette époque qu'elle occuptt 
proprement «m rang plus imp ortant dsM 
rhi&loire des monarchies asiflttiques , tt 
qu'elle forme un corps de VÊtàxm plua disr 
tinct et plus compacte. 



Le chrUtknisme, efis'étêntlaiit en htmé^ 
régénéra ce royaume et loi donna une 
iMNn^Ile existence. On peot même afiBrmet 
qae I s'il n'était entré dans les voies de ré^ 
génération religieuse ouvertes .devant loi ^ 
sa mort pdUitiqne était inévitable. E^ectî^ 
vement la Pêne, qui convoitait depnb 
Jong* temps sa conqnéte définitive , et qui 
lui avait suscité pendant des siècles 4e «an* 
lentes gnenres, était parveaœ à meltut 
cet état dans sa d^endance, et les Arsa^^ 
ddes doniînaient à la fois la Perse et l'At- 
nnâaie. 

Lorsque la foi chrétienne eut été annour 
cée à la nation arménienne , cette n^^civette 
cdigton opéra une scission morale , fro^ 
foMle et perpétuelle ealse elle et le petiffe 
MOlalcur de i&oaoastre. Les ArméaîeM 
Mntnentse laUamer en ens « avec une fom^ 
fkm intense V la haine qu'ils portaient à 
ieiirs>oppressencs , et ils comprirent mieux 
^pe {amaîs la nécessité de Rendre et 4e 
^nsçonquérir leur indépendance nationale^ 

La révolution intellecUielle produite par 
l^vangHe eut encore Un effet plus prompt 
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et pkis sensible. La transitioa du paganisme 
àla religion chrétienne fut réellement, pour 
l'Arménie, le passage des ténèbres à la Airr 
mère; et le nom d'Illuminateuràéceméan 
patriarche saint Grégoire , qui prêcha Iç 
premier la foi de Jésus-Christ dans ces 
contrées , le dit suffisamment. ' 

Avant la venue de ce saint civilisateur , • 
nous voyons que l'Arménie n'avait point par- 
ticipé au mouvement intellectuel des Grecs 
et des Syriens qni Ta^^oisinaient. L'igno- 
rance était si complète, que les anciens roi* 
n'avaient pas d'historiens nationaux capa- 
bles de transmettre , dans leur langue , les 
annales de leurs règnes', et ils ne nous sont 
coïkius que par les chroniques composées 
en grec et en sjrriaque , que consulta Moïse 
4e Chorène qui fait lui-même cette remarr- 
^que (i). Les Arméniens^ conmie tous les 
peuples encore enfans, Bravaient, pour 
perpétuer les souvenirs de leur histoire, que 
4es chants populaires, conservés assez long- 
temps par les montagnards qui les répé- 

(1) Moyse de Chorène, édilioa de Yeniee, ch. ui# 
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taient au son des instnunens el en formant 
des chœurs de danse (i). Le cukedu feu, 
importé de la Perse dans FArniénie à une 
époque qu'il serait difficile d'assigner, y 
avait jeté de profondes racines , principale- 
ment dans le territoire sacré de Daron (2), 
et sans doute il ne pouvait s'introduire 
dans ce pays sans le cortège des autres idées 
persanes , théologiques et philosophiques. 
Cependant nous ne trouvons aucune trace 
historique de Texistence de cette doctrine, 
qui nous porte à conclure qu'elle ait été 
43tile à l'avancement intellectuel du peuple, 
et il est plus probable qu'elle était conser- 
vée secrètement par la hiérarchie sacerdo- 
tale , qui trouvait là son profit, comme dans 
l'Inde et dans l'Egypte , à entretenir les 
masses dans l'ignorance. 

Nous sommes donc conduits à recon- 
naître que I%sprît' arménien se développa 

(1) Hoyse de Ghorène^ édition de Venise, Ht. i, 
.l«g.44,53. • 

...(2) Agatiian., Hitt. âe S. Grég,, page 127; Zénob», 
BiiU du page de Doron. Venise, 1832, pag. SI, SO. 
lioyse de Ghor.r pag; 185. 



Mm l'influence de l'idée chrétienne , paiê^ 
q&e la traduction des lirres saints exécutée 
saos la direction de saint Sahag est le pre^ 
mier monument littéraire de la langue ar-* 
ménienne et le travail qui la forma, en 
relevant soudainement au pkis haut degi€ 
de perfection et de ^régularité. Cette tra^ 
duciion est le premier anneau de la longue 
«haine formée par les écrivains qui se sont 
succédé de siècle en siècle jusqu'à nos jours; 
et ce fut un de ces pieux traducteurs , saint 
Mesrob , qui, suivant la tradition, inventa 
Talphabet arménien , et couvrit la face dA 
pays d* écoles et d'autres fondations^ pieuses 
pour l'éducation du peuple et de la jeih- 
nésse (i). 

(1) Nous De pensons pis qM les lettre» vna M n mm 
aient été em|>ruBlléc» eicdusHiemeat mm GncK) eelon 
l'opinion de quelques savaiis. Gommoift se trouTenlUM 
daito l'alphabet arménien quatorze caractères de plus 
que dans Talphabet grec ? Les plus anciens écriyainSy 
Be sachant comment wiiliqiMr celte iateiUlM» TMil- 
buèrent à TEsprit saint (Lazare de Parbe, Jfttl. t mw t i 
fuiemm, pag. 89). ToMefols ne oMiMMismi attoOife 
des alphabets umd el ^yMaqae «mc «el«ft-ci y ttiM^é^ 
couYrir la plus grande analogls., w$èi fMr te Mlle 
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La révolation religieuse toi si intime el^ 
si complète , que nous voyons conime nne • 
nation nouvelle sortir do sein da christia- 
nismeet se produire sur la scène de T Orient 
civilisé. SeipblaUe au catéchomène , qui , 
en entrant dans la grande commonion cliré» 
tienne j ab jnre ses erreurs avant de recevoir 
le sceau du baptême , et promet de quitter 
ses anciennes habitudes , pour vivre de la 
vie sainte et sévère de l'Evangile , la nation 
arméniemie, convertie à la voix de saiirt 
&égoire ^ renverse les temples, des dieux , 
proscrit leurs prêtres et abolit tous les si- 
gnes et les monumens du culte païen , pour 



eertalns* caractères , soit pour leur Taleur numérique; et 
amis serions porté à croire que leur Inventeur Ta rédigé 
d'après la connaiflunoe couparée 4e ces deux-sjBtèmea 
graphiques. L'Arménie a toujours été soumise k la dou- 
ble influence de la Ayrie et de la Perse ; et certains 
lilstorieus prétendent en outre que Mesrob était allé en 
Mésopotamie chercher les caractères qui portent son 
nom. (Bûttners, V^rgUichungitaf. Kopp ssmtttfcAe 
Pwimgmiphm Ai s. SthrifLm der 7arxiîr. 1S22 , il, p. 
93i IT; JDeiiMi V&hiMluiÀm êk atmmimhs u* mdmliê 
&M^>p.S4a. 



rompre à jamais avec le passé et tons ses 
souvenirs profanes (i)* 

Â voir le nombre prodigieux des anacko* 
rètes , des retraites d'hommes et de pieuses 
vierges, et la hiérarchie imposante dés prê- 
tres et docteurs , des évéqùes et archevê- 
ques relevant tous du patriarche suprême ^' 
on croirait que TÂrménie s'est transformée 
subitement en une vaste corporation reli- 
gieuse. Ce qui sans doute avait favorisé et 
hâté ce changement , c^ést que le pouvoir, 
temporel représenté par Tiridate , en cour-f 
bant la tête sous la main de saint Grégoire 
pour recevoir le baptême , parut accepter 
une investiture nouvelle de la royauté et 
demeura , dès le principe , soumis à la 
puissance spirituelle des patriarches. L'état 
et Téglise marchaient de front dans les mê- 
mes voies ; il y avait harmonie dans la so- 
ciété , et petidant quelque temps elle pros- 
péra. 

<1) HUt, de Zénoh., pag. 40, tS5. -- Hoyse de Gbor.» 
Ut. II y ch. xxxu. — Tchamtch., Hist. unwrs, Ven., 
1784, in-8<>, pag. 376. — Agathan., Hist, de 5. Grég^ 
pag. 021 , édiUon iD-16. 
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Cependant , il ne tarda pas i se mani- 
fester au sein de cette même société une 
perturbation véritable et tellement forte , 
qu'elle entraîna la nation dans une sé- 
rie de désordres et de malheurs qui Tont 
fait comparer , sous ce rapport , à la nation 
juive. Comme elle , nous la voyons à plu- 
sieurs reprises emmenée partiellement en 
captivité , et elle est dispersée aujourd hui 
aux quatre vents du ciel. En recherchant 
avec quelque attention le vice interne de 
sa constitution f nous le trouverons dan$ 
la violation d'une loi fondamentale de la 
nature humaine, comme nous allons esr 
sayer de re:Kposer. 

Il est nécessaire d'entrer ici dans quelque 
43éveloppement net et succinct, afin de faire 
comprendre ce qui semblerait au premier 
coup d'œil contradictoire ; car ,« dirait- on , 
fii la société arménienne* était essentielle- 
jnent religieuse , comme vous le dites , com- 
ment se fait-il qu'une société reposant sur 
sa véritable base , la religion, soit ébranlée 
par des secousses aussi fréquentes et livrée 
aux maux politiques les plus graves ? 
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Nous répondrons que précisément la 
canse latente du mal social de FArménie 
réside dans son attachement immobile et 
fanx à la foi religiense , attachement qui h 
étonffé l'esprit philosophique , sans réunît 
la nation à la grande communion chrétienne. 

Or, Tintelligence de Thomme se com«- 
posc de deux ordres essentiellement disr 
tincts et. non moins nécessaires l'un que Vavt- 
tre à son entier développement : le premier 
ordre , que nous nommerons ordrv dejoi 
•ou dMn , se composant de Tensemble des 
croyances traditionnelles et universelles qui 
ne sont elles-mêmes que les vérités premiè- 
res , base de la religion , telles que la foi à 
l'existence de Dieu f à la déchéance primi- 
tive de l'homme et â sa réhabilitation ; le 
second ordre, que nous appellerons ordre de 
raison , lequel n'est que l'esprit philosophi-*- 
que se livrant aux spéculations qui ouvrent 
devant lui le domaine illimité de la science^ 
Et ceci est l'homme tout entier , considéré 
comme être întelligeat , puisque croire et 
raiiMmnerest le double mode d*exercicesoiil 
lequel se manifestent toutes les facultés d« 



I%itellig«ttee. Le second ordre est propre-» 
ment humain , et s'il se développe parallè- 
lement avee l'antre , Tintelligence accom- 
j^issant par là mâme la double loi de sa na- 
tinre ^ il y aura en elle équilibre et harmo- 
nie. 

Qtt'au contraire Tan on l'antre de ces 
deux ordres prédomine exclusivement ^ il y 
a désordre et anarchie. Si , par exemple ^ 
la raison se sépare de la foi, et.ne la prend 
^int comme son point de départ et sa rèr 
gle , elle est promptement acculée au scep- 
ticisme -, et là société , où la plus grande 
partie des intelligences a également con* 
sommé ce divorce , ayant ébranlé Tunique 
fondement de la religion et de la morale , 
se précipite ouvertement à ^a ruine. 

Si, d'un autre cbXé , dans une société, le» 
esprits s'airétent et se concentrent dans 
Tordre de foi , il y a alors immobilité intel- 
lectuelle et quiétisme , et la raison , gênée 
dans son libre exercice , s'altère et dépérit. 

Voilà ce que nous remarquons dans la 
société arménienne , et c'est à cette cause 
^'il faut attrSmer et les malheurs politt- 
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ques qui Taffligèrent , et l'uniformité de sa 
littérature. 

£p effet f pour nous arrêter d'abord à la 
seconde considération, il j eut une rupture 
tellement complète et irrévocable entre la 
langue et le passé de l'Arménie livrée au 
culte du magisme , et Tétat nouveau de l'Âr-: 
méiiie convertie par saint Grégoire et gou~ 
vernée par saint Tiridate , que nous rencon^ 
trons dans les écrivains du premier siècle lit-^ 
téraire , peu de vestiges des croyances et 
des idées que les anciennes relations politi-: 
ques de la nation avec la Perse d'une part 
et la Grèce de Tautre , et son voisinage avec 
la Palestine qui y versa même à diverses 
époques de nombreuses colonies d'émigrés,> 
auraient dû répandre et développer. La 
crainte que la ns^tion ne fût entraînée de 
nouveau vers Tidolâtrie , par la connais-^ 
sance des idées païennes , était louable sans 
doute , et nous devons applaudir au zèle dés 
premiers patriarches qui cherchèrent par 
tous les moyens possibles à consolider la 
conquête qu'ils avaient faite i l'Eglise. Ce-: 
pendant la vérité ne doit jamais redouter 
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de se trouve» en face de l'errenr et de lutter 
corps à corps avec elle , puisqu'il est de sa 
nature et de sa destinée d'ètré triomphante. 

Cette frayeur nous a privés des riches et 
lumineux renseignemens que nous avions 
droit d'attendre des Arméniens , placés près 
des nations les plus anciennement civilisées 
de rOrient , telles que les Chaldéens , les 
Syriens , les Persans et les Grecs , et qui , 
parfaitement à portée de juger et de con- 
naître leurs doctrines, leurs lois et leurs 
institutions , auraient pu contribuer puis* 
samment à compléter notre connaissance de 
l'aintîquité. Mais ils s'inquiétèrent peu de 
ce qui se passait chez les autres , et ils ne 
s'occupèrent que d'eux-mêmes. Si quelqu'un 
entreprend un ouvrage sur ces matières , il 
manque ou de largeur dans ses jugemèns j 
ou de la connaissance nécessaire pour les 
appliquer convenablement. 

C'est l'exemple que nous offre Jesnik ; 
auteur remarquable par sa diction pure et 
élégante , qui à fait un traité spécial sur le 
cuite des anciens. La matière était belle et 
vaste , et il pouvait nous apprendre des cho;^ 
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^ft fort curieuses sut le magisme et le 4iia**: 
lisme j et les autres croyances religieuses des 
païqns» Mais il juge ces sujets en docteur 
chrétien nouvellement converti, ou comme 
un profejsseur dp théologie aux argumens 
puérils et scolastiques. Il ne pénètre point au 
fond de ces grandes erreurs qui remuèrent 
toutes les intelUgences de F Orient dans l'aiÎT 
tiquité ] il s'arrête à la superficie des choses^ 
dénature quelquefois les croyances et les 
traditions de ses adversaires , soit qu'il ne 
les ait pas comprises , ou bien qu'il veuille 
se donner plus de facilité à leis réfuter; 
comme si les dogmes eux-mêmes du chris-; 
tianisme , lorsqu'ils ne sont pas envisagés 
d'une manière laige et complète , ne poa-* 
vaient donner prise à de fortes objec- 
tions (i). 

La traduction arménienne des saintes 
lettres^ qui, comme nous l'avons £ût ob-* 
çerver, est le plus ancien mooumtnt 
de la Cttérature nationale , devint le ty)ie 



(1) Jewlk, V«n., édition iihlS, Ffr. ir, pag.liô, 
im,.H», m, m, ote<, eto.; im m, |««iim.. 



etla pierre aogulaire de tom les, autres ira^ 
vaux. L'admiration que cet œuvre devait, 
inspirer , en ne l'envisageant ici que sous le 
rapport de Tart, était certes bien légitime , 
car généralement c'est une traduction plein e 
d'élégance , de correction et de majesté • 
Mais pourquoi s'attacher servilement à 
la lettre comme les juiCs ^ et croire que , 
dans tout autre travail littéraire , il faille 
nécessairement reproduire la couleur, la 
forme et les expressions de l'Ancien et du 
Nouveau-Testament ? C'est cependant ce 
que Ton rencontre à chaque instant chez 
leurs meilleurs auteurs , comme chez les 
rabbins ,. et nous ne citerons ici pour exem- 
ple que le poème de .saint Nersès sur la prise 
d'£desse. Bien que le sujet fût tout histori- 
que , néanmoins l'éloquent auteur fait con- 
tinuellement allusion aux Saintes Ecritures, 
ce qui tient toujours le lecteur en haleine 
afin de bien saisir la double acception des 
motSf et ce qui suppose en même temps 
chez lui une connaissance approfondie des 
textes sacrés , aussi nécessaire que celle de 
r Alcoraa p^our la le cture de plusieurs au-: 
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teurs arabes ou persans , postérieurs à Thé- 
gîre. 

La sève du génie arménien fut arrêtée 
par cet esprit d'imitation qui avait son 
principe dans un respect religieux trop ex- 
clusif, et le reste de ses productions en porta 
plus ou moins l'empreinte. On craignit 
d'élre original et de se livrer à ses propres 
conceptions; et voilà pourquoi les premiers 
écrivains manifestèrent un penchant à tra- 
duire les auteurs grecs ou syriens les plus 
remarquables , plutôt que d'en user comme 
de sources et de modèles utiles ; et plus tard 
on ne fit, pendant plusie.urs siècles, que des 
traductions. Toutefois , sous ce rapport, la 
littérature arménien ne- mérite aussi notr^ 
reconnaissance , comme le prouvent les pu- 
blications récentes faites à Venise par les 
mcchitaristes , des traductions d'Eusèbe et 
de Phllon , et nous devons regretter que de 
celte multitude prodigieuse d'auteurs clas- 
siques de l'antiquité , qui avaient été sans 
doute fidèlement traduits, il ne nous ensoît 
{)arvcnu intacts qu'un petit nonibre. 

Le célèbre Méchitar, en fondant, au 



^oniniedeéiAeiil^ dùdtrtkiêt atfè^le , fin mo^ 
jiiMière deraligieax foi font revivre dam 
Joi.lagoms et Visoise Tordre savant des 
3éiiédi€lins de Vannes et de Sainft-Manr, a 
:eov«nde nouvelles voies à l'esprit littéraire 
jder.M nsftion } et la variété toa^ours crois^ 
;teiite des ouvrages qui sortent yévnrntfUè^ 
noent de leurs magniiqtnea pressés oiteii«- 
jbales, prouve tsnCfisammem que la-aoïfvMle 
•dnifclion impriméér-i^ laf>ensée j est forte 
et Ihrge^ooaime rime da moine régénér»* 
tenri et que nous devons coneevoir le^ phn 
Uriles^ espérances sarir«venir de la seconde 
^oqoe littéraire qu'il a commencée. 

Maintenant, pour revenir à Tautps poiiit 
^e nous voulons prouver, si nous eonsidé'» 
rons Tinfluence qu'exerça sur la condition 
fiolitique >de rAnnénle sa concentration 
tffOp'^eoMliisive.d^s Tordre de foi, ce qui 
i'empécika'de suivra. le mouvement pro* 
^essîf de TJSgUse-mère d'Occident^ nadt 
veconnsltrdns que. la . première fewenr 
jdbffétinQnejqoi.poUMnit. les âmes ii.^^vie 
ektaisfee «t ewteMqpikAirej^ ayant élé mo>" 
jifrfff pdati Ta^cît .iâmben^m^ot iisputeur 

7 
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sition qae développe natureilement dans 
l'homme toute espèce d'empiétement sur le 
domaine de la conscience. Deux natidns se 
formèrent au milieu de celte nation, jus- 
qu'alors unie et compacte. Les orthodoxes 
portèrent une haine irréconciliable à ceos 
qui se disaient monophysites , haine qu'ali- 
mentaient des controverses et dès disputes 
continuelles , sans qu'il en résultât aucun 
aecommodei^ent. D'un autre côté, les dissi- 
dèns prirent en aversion le pape , dont ils 
contestaient ou niaient l'autorité , et tom- 
bèrent, sous ce rapport, dans lés mêmes 
exagérations que lés réformés en Allema- 
gne, et surtout en Angleterre, du temps 
d'Henri VIII et d'Elisabeth. Ils envelop- 
pèrent dans une commune exécratiom tous 
les autres peuples encore soumis à l'autorilé 
spirituelle du pontife romain ; et lorsque 
leur intérêt leur commandait de s'unir aux 
pays chrétiens de la Syrie et de l'empire 
grec , pour se prémunir, par celte alliance, 
contre le terrible voisinage de la Perse, ils 
cherchaient au contraire à rompre les fti- 
bles liens qui les unissaient à eux , et à s i- 
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soler eotièf€iB«Dt. Quand les Arabes por- 
tèreQl; dans l'Arménie* la ruine et la dévas- 
tation, on voyait , suivant la remarque d'un 
Jiistorien grec , Içs petits princes du pays 
plus empressés à servir leurs oppresseurs 
qu à recourir à l'assistance des Grecs (i). 
Dira^t-onà cela que les Arméniens n'avaient 
point à se louer de la conduite des Grecs ? 
Sans nier que ceux-ci les traitèrent toujours 
plutôt en maîtres qu'en protecteurs y il faut 
cependant reconnaître qu'il valait encore 
mieux être l'allié soumis d'un peuple chré- 
tien, qne l'esclave de hordes conquérantes 
et infidèles. En outre , les défections perpé- 
tuelles des petits souverains qui se tour- 
naient à tout moment du côté des Perses , 
des Arabes , et plus tard des Turcs , contre 
les Grecs, ne légitimaient que trop de dures 
représailles. 

£n un mot , nous croyons que si au lieu 
de se retrancher de la grande communion 
chrétienne et d'épuiser dans des haines et 

(i) Ck)nstaDt. Porphyr., De admin, imper., ch. xliiî, 
p. 134; Toy. id, Ckron, JBar^Hebrmi, édit. syriaque» 
p. i20, ligne 2 ; id. ibid., pa^. 113, 114. 



tofz I auquel oii attribué la itéda^HJcm d'uif 
gcalid nombre d'bymnés contenues dans là^ 
Hlorgle qui porle son nom. Mastote était nb 
adversaire zélé du concile de Chaleédoine , 
et ilileva son disciple dans^ ses ddctrines»^ 
Le jeune Jean profita de ses leçons , et s^ac* 
quit bientôt une grande réputation ^p^ sa 
vertu et sa science. En S97, il siégeait sur 
le trône patriarcal à la place de sonsavant 
maître. Il a beaucoup écrit , mais nous ne 
connaissons jusqu'à présent que sonJSîsn^ 
toire d'Arménie (i). 

. Avant de passer à l'analysé de cet ouvïa^^ 
gç , que nous ferons en traduisant textuel-e 

{1) Le manuscrit <iue nous avoDi eotre les'inaiiis afli'^ 
partient à la Bibliothèque de TArsenal^ et nous «n 
devons la communication à Tobligeance de H. Gran— 
gértet dé Lagrange. Il est d'une main toute moderne > 
puisqu'il porte la date de i822.. Noos' pvésaattOBS^ 
qçe cette copie a ^té exécutée k Constaatinople ffvc, 
Tordre de Saint-Martin, et qu'elle lui a appartenu. lie 
copiste reconnaît ayec justice qu'il n'est qu'un obscur 
écolier; et le nombre de ses fautesetlnexàctitoidesiiele 
prouve que trop. Le révéreiid et éodt/^ père Paicai* 
Aucher a eu la bonté de nous procurer à Saint-Lasare 
un autre eiemplaire , h l'aide duquel on peut suppléer 
à riDOorrèction d» piemier. 
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lement son introduction , nous exposerons 
d'abord Id raison qui fit rejeter par Jean le 
concile de Chalcédoîne , et nous ferons re- 
marquer en même temps qu'un zèle trop 
ardent et voisin de la passion l'emporte 
quand il touche aux questions religieuses. 

(( A cette époque, dit-il , mourut le bien- 
c< heureux empereur Zenon , si agréable à 
« Dien par ses moeurs et par l'intégrité de 
«< sa foi. Sous son règue , il avait dissipé 
« l'ombre et les nuages du détestable et 
» turbulent concile de Chalcédoine , pour 
« ramener dans l'Ëglise de Dieu la lumière 
« resplendissante et glorieuse de la foi apos- 
« tolique (i). 

« Ensuite le grand patriarche de 

u l'Arménie , Papgen (2) , convoqua un 
« concile des évéques de l'Arménie , de la 

(1) Man. de TArsenal , pag. 82, 53. L'hommage qu'l 1 
rend k la mémoire de Zenon contraste singulièrement 
arec les couieurt sous lesquelles nous le représentent les 
écrivains grecs contemporains. Les catholiques avaient 
autant de raison de le haïr que les monophyeites de le 
regretter : c'est ce qui nous explique la diversité de 

eurs Jugemens. 

(2) dalDt-Martin, 9Hém. $ur VÀrm., tpm. i, p. 437. 

7. 



« imeA^s êàmonde i ^Peftse'Usflsi^lénBe 
» snr le métam fèndèmen^ qne' saiiiC^ €M^ 
« goire. Aussi, dfcm< ce temps , Dsk^foi-eVlft 
« piévé fforissaient'tniiv^iselteiiiiMl^daitisillfc 
« pays des'Gfrees, des Asméniens, dès4réor- 
« gièns et' des Albanîens. 90^9 apvès' trente"^ 
<t cinç ans â'brtbodime constante , Ahas^ 
« tase étant mort, 1 linpie Jùsl^hfiten , cet 
« empereur plein dèmriiee^ abolît' et4ren- 
(( v«rsa ces décisions^ rétâblit-la pernifeièo^ 
« se doctrine de Clraicédùine , persécuta 
« par des snppHces-^atroces ctrintoléroBlcs 
(c les saints hommes qui persistaieirt dans 
(( Pôrtfiodo^e , .et- inonda de sang le pavé 
« de WjjKse de Dîeu: «^ 

dkns nous arrêter à" blltner^ la partiSlit^ 
élQ({i3eote de lean , qui semble perdre de sa 
gruvUé habita»tte> ejt« ^tj^x^^ de Véliv^ar 
lietr oiif le:lieiifiieat'oe«nKMiémeBtLSda'VQCfli| 
nous noqs contenterons de remarquer que 
la. foji die 3iaiAt.Gi:égpij:e.€;5t.le|fF^nd argjir: 

(1) Toyes wk te f ays «1^. iHd:, tbm, û , p. S88. 



ienr illostre patriarche ; ce ^iliaicm dpili 
êhMb^($ykmfiitt om lipiiiMt^a^ièiditt^ooBttie 
d^tanoiMo^ Q>aiBC^»drs; lai Wsilé nr pailp 
i^^mg^r II «K #a gni .^ti wù) anymud'luuu aei 
pliliM«âlrt£Mxdaiisict«it ana^c maûi ans» 
cette même vérité se développe «bse/mani»* 
fmtb tMJnoti^^aaa» pluêià itinteUi^ence 

deblihiumsmfé;^,^ gfkviiitix\p§ar. lUK.éleaaet 
xvi^lvr^inmfcA'^asoeMitst^vMSikoaiuiaisaance* 
pbMffeiKrAAietde U vémtéifldkne) 
. AnnâylesfedbgmûsiqfapQOompoaentile/i^aa-^ 
bftla«4iii qhiâitîftwîwnc ,t qaoiqttHlai fasMDfr 
Ufdlff: jtementicont0iiiM>daMi ko êc^àutple'-' 
HMMt.ichnftiftOâvf B^élaitot -CApend^ntiipa» 

reot plus tard ; et tel enfant aujourd'hui a 
sor i^lusieiçur^ Roiats de. la^ioi dçs no^ifcu^ 
gta^ 4N^«iiQ^qiM^(e«Etaiinft9ÀB«s jQu idaoteuKi^ 
fMw t; ttt'l >BgfRsete»^iftitceasiTeitf^ ^^é- 
A^p^ avec ïés sièfcles. ;' . 

ÛdixsiliVfeuli.,4!^f0xiàXf^]m 
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de tous ceuk qu'il représente , a'est doue 
pas admissible aux yeux de la saine raison , 
ptiisqu'il renverse toute la loi du progrès de 
Tesprit humain. 

Passons actuellement à son inifodudian ,■ 
que nous avons traduite , et qui fera connais 
tre avec exactitude son plan , puisqu'elle est 
un coup d'œil général jeté sur Fensemble 
dé Touvrage. 

<t Bien que le Verbe éternel nous dise 
« qu'à son Père seul appartient le pouvoir 
« de connaître la fin des temps et des sië- 
« clés (i) j fin aussi certaine que possible , 
« et que la connaissance en ait été cachée 
(^ anx hommes •; cependant les ' hommes , 
^ assistés de TEsprit divin^muspàrunbelei 
« louable penchant de leur nature , et ^el** 
« que peu entreprenans pour des ckoiies 
« elies*mémes assez importantes , nous oat 



(1) L'auteur fait sans doute allusSoti à ces paroles de 
J.«C : c lion est vesUrûm nosse horas et tempora qam 
c Pater poauit îd suâ potestate. » Eusèbe eonuMocei 
ainsi sa clironique , et Samuel Aniensis répète* dans son 
introducUon , la même pensée. Yoyes Ghr. Eus. et 
9namh Mlkm, «818» p. 2, H D* ptrOft, p. 3; 



>> 
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K irmsmis TB^aùnelkmeM et arec otite 
« içs yécits àû$ div^r^ événémei» passés , 
«t. sttss les pMtrcles vains ometténs de 14-^ 
« maginatioii, mais en se tenant tonjoots 
« serapuleqsementattachésà lavérité,eten 
« nous exposant les différens faits qni ap- 
« .ps^ennent à des époques reculées et obs^ 
« -caves , afin qu'il nous soit faille , malgré 
c( notre éloignement , d'interroger à ce sa- 
«^ }et nos pèttes et les autres vieillards char- 
« gés de nous les apprenne et die nous les 
« raconter (i). C'est ainsi qu'ils se sont ef-' 
<t forcés de remplir un besoin pressant de 
A rhnmajHté , et de rendre utile la propre 
« fécondité de leur génie , en consignant 
« dans leurs annales d^anciennes histoires 
« qui nous semblent être* à la fois glorieu-* 
^ sie^ , intéressantes et profitables. 

« Tel est amsi mon but dans l'histoire 
a que je me propose d'écrire, ne cédant au- 
« cuuement en cela à un caprice de ma vo- 
« lonté , mais agissant d'après une coniHlc^ 



(1) « Et pitres naxrafenwt ntiMf. i Pt. uocnar; 
▼er»# 3. 



«0» 



ém profonde tè tawW»nla>àt mmiiiiplf ,^ 

«'^ Qé tes cei ;fii^bQt(diti asaMi noote denéon-r 
(c waÎQsi; îttiKiTest fit CamtniD igavi leflO^od-» 

> ^si. écrites^ t» ntmonlanir. à b«f^ 
(c baille aoliqiiile;!. son jksig^te») éfllatam* 
(fe. des »M»iaitt( Iie».4^Qa»trah éesi piîiifl»iKffiB 
«« le$ .g2NetiiCiilor&fcé& des» conbAtar,.. mao le» 
«» pnaYtnMSi «t . lesi sirandès'YÎUtat' sof^le* 
« vjJbgtfSyektiliM- aMoplcM lM»eem; «iwHie» 

« sur lesg8M<m9MAk94]saî«ié«^^p(mt emAn^ 
«^ dmif là . Qséintsii dArpuratem |nétilktncat 



~ ^ W^ «" dàii8HMi>èA8éb^e'dHii8 tes «ipWMw l Miff dé 

rêne , lorsque c?t historien dit au prince à^ qui il dédte 
son livre , qu'il s'est décidé à ce traTâil , c parce qu'on 

f lement. > (Edit. de Yenlse, p. 13.) 
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•<^|»iè#<($é'^U ptéeéStMùmûi éttf'éent^ 
«« et èé- TOiddâr éëtruii^ ainsi les* éÊ^fg^ 
«• d'tmrr8'dB*no9 haftiks AmniMcs^i^eB 
«f aQitÉr'^|a8*nM»'do«mii(Mii pMtrle leoteur 
f(^ q»i<ib)ct4e>ridlGultt 

«c- Mttis' »ous ^>e* p«ideon$tpa6 ib tanp» en 
«1 afMtant* ^aak'esi'CcnisidérationB'à notre 
«(- intkrodfietioi:», parée qWà>i»poi4ed« h 
«^ yidillèsse'Htfitiflie', làt^niDitisetient^bout^Y 
"M éti llicMertéltide ^^ Uaveaib (a)^ nous» eiv^ 
:«» gnge^à lacnoten promfileniesiill las hfé^ 
wneineM' dtfplorablQ» et les^ célrehilions 
:<K 4ésail»eii«9^ qnir ont: aec«blé ta» natioa 
^' amémeme. • 

f« Akosfiri>^ft%^™iM'^ iosoffisBncev je*tra- 

(1) Proprement grammairUnt ; mais ce iiK>t. ne doit 
pas être pris, cliez res< Ahnéhiens , dans l'acception 
«Mri^ e#>lièi4té#'qfb^ aFHXHBtemiéBipnilK^efc his antres 
imPle»i).U.aignitefUi Vli«nQMiuW«Mi^e ol^aés»- 
nAAt: efK hû.timi^ les^ cow^itoaQçef.vdA. sqh.i^idqii. 
Ainsi Moyse de Giiorène, dans son grand ouTrage sur 
la rhétorique , reçoit le titre de père des grammairiens. 

(a) JUm» tiQaTona4Aiui Moyse de Cbocène.wftcpiGyasée 
^ Hlmiff / g, n.dit>qiiUl 8f l)ât6.4e termiaen son. travail > 
t,QaM9L.4|if^œ tJcayail.jest.l«>ngt^ <IMe ri)«ui:e d« ]ii 
c mort mï\fi piqmp^ea^t et^J^ioc^Uloe, Ji^g^jU^ds 
Tenise, ch. vn, p. 45.) 
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« cerai à large» traits le f\va de,mon.iu5- 
« toire; etd!abord\ pour ce, qui concerne 
« les.patriarclMis , je ferai connaître ce qae 
« nous savon* sur leurs anciens actes ; je 
« raconterai brièvement la dispersion pri-. 
(c mitive de tous les peuples et 4e toutes les 
a nations issues des fils de Noé , puis je 
« montrerai comment Japhet ,: notre père , 
« doit être distingué de ses deux frères , et 
« comment il est la souche non seulement 
a de notre peuple , mais encore de beaa-r 
« coup d'autres. J'énumérerai toutes les gé- 
« nérations de sa race , en descendant jus* 
« qu'à Torghom (i), ayant soin de laisser 
« de côté tout ce qui ne rentré pas dans 
<' mon sujet , et évitant toute longueur dans 
« ce tableau généalogique. 

« Je dirai quels furent les hommes qui se 
« sont distingués par leurs travaux , par 
« leurs mœurs libérales et civilisatrices, 



(1) ( Torghom s' étant approprié , par la suite , F Ar^ 
( ménie, et en étant deyenu le souverain, conféra le 
c le nom de sa dynastie à ce royaume , qui portait jn»* 
«'qu'alors celui d'Askanaz. > (Nan., id.j p. S.) 



(IM) 

« qui d'entre, eox iurent . noa premiers 
« ri»5(i), et comment, après eux, Vag- 
« harschag-le-Parthe (2) régna sor la mai-. 
« son de Tocghom et qnek forent ses sac- 
« cesseurs. 

• « A eux se rattachera le récit de la pro*- 
€f. pagatibn de la foi chrétienne sur toçte^ 
tt la terre, et particulièrement dans le 
ce. royaume d'Arménie , où elle fat apportée 
et par Barthélemi (3) , Ton des douze apô^- 
(c.très, et par Thaddée , l'un des soixante-, 
« dix disciples, lesquels furent, l'un et 
« l'autre, institués par Notre Seigneur 
« comme prédicateurs et docteurs de notre 
« nation., 
. « ÂiNTès . eux , nous verrons en passante 



(2) Man.^pag. 14,15,20. 

(3) Mao., pag. 26, 27. Ge fiât de la prédication de 
Barth^enii dans rArménie repose sur la tradition. On 
croit que le saint apôtre pénétra Jusque dans flnde 
en pasianl par la Perse , et qu^à son retour il paréourut 
rAiie>]iSaeiire. Thaddée p^â(^a'égalemenC dans cescon- 
tréea.».et.prQbabl«Bient il entra^en Amténie. (Ifoyse-de 
Ohoièaev'p.233; Bvt.Baa,,ÂpudAi$9mibMiùiHeht,, 
t€ii. II, p. 398.) 



ff goire'a€tom{^lt et<ttnttnna Itoi» mi 

« eB'ivaiiiêiiaHit? à'Ia^ ^saMwt la. Mltèouvid» 

(( corruption de l'idolâtrie (i). 
^* Pliïs^oiig^miiéMr^mitsesafiliiel 

«-iSkJ, tesqMfep0Al«méjrillé»d'AireféloirfiRanp 
«t le siég;ê qo^iboreypaM^ 6t)q«i se'saot sbct 
«' eédëî 4'inier manièi» mm' Ihtg M oim wi e? 
<( jbafu^Jif^ ik)2r- jov» , enj ■mil ifaanaati f e> 
<( qaWff o» diautrtst OBot: i&t de \tatt 
:«< teni{)6 (:27). 

«- IlIciiD vencons amsit à» qoelle épnqtie» 
«' s^édips» anlièicmenli k»j|ilibidoBrrdK)l» 
> dignité royale dans rÂrménie ^eDcMà-t- 
:«< nn»!:, aprèmn» di long imurègMii^. elle 
« a reparu naguère avec un nouvel éclat , 
« lors du couronnement ènau^dmà .AekoA, 
« notre roi (3). 

I 

pîwii jpiH JiMUn liimii rfH i i A i ii nl i H —i Il liitl m M jJJTi 
laquelle Moyse de Ghorène avait prédit < 



cite) 

« WtJOt'qafiefaLnVnoBê*^apowi)e)^d0kêùh 



a mâle Hts P^aiOlés^, ffC^dè'sMwttaipi 
if- 6èfif%aé4dtiiw» oae iiifttOK-e'ld«lei»li9ao^ 
« tions mémorables de ce prince ^ «Ofi'îl 
«nom aft fi^V€oa«ftl!tre9ft<0ndcR<liss, sa* sa-. 
«^ gesse , ses goerres et sevinstltatiqDirY 
«- eepeodhrt* now avônv j^sgér oonvMdbfe 
« d%n parler^ afin de^ca«rpM€rte(l'étlCly- 
<«' mefis- de Pftlsfi^ipe aetaèillss et'^ de* j«ter 



un jour surl'irménie. Il fut couronné en 829, Fan 308 
dfc Vhte arménienne, et* gouyema ton payrateirui» 

ineiPt<dUEda«c)kàs lY., qia déUrâna Ifi roi d^wCexae Bali- 
ram T^, jusqp'à TaTénemént d'Acliod , il s'était écoulé 
quatre cent trente et un ans. Fendant cet interrègne 
FiimiéMei avait' éCé^ sOaiMsMe pat dfes ' gowf efeeun 
iwnné» U>nD èilottrpar liu Iciimi/a Ifeg cwiwrow » 4e 
GoDsIantluopliv el^mn^s^calUeflude Pavas et de Bagdad* 
Toyez Saint-Martin , Mémoires sur V Arménie, tom. i, 
pag. 348, 415; Tchamtch., tom. n, pag: ISiF^er iean 
VàtUtarobe, msattscMlt; pag. WS^êSÊi 

(t)iCerQDSiMgneii|9nfr.de' Jato eAix>iU\ni&fftsmxA^ 
puisqu'il nous coDserye le nom d'un historien dont les 
œuTres ne sont pas parrenues jusqu'à' nous. ITn autre 
KiMorien'eorifempeMiib' lé'^ls*é|fBlsiiieDt : - o^^ fttio^ 
mas , dit Ardaerouni. Il s'était borné presque exclusl- 
yement à l'hiatoire de sa famille, et n'avait d'autre mé- 
rité que celui de l'exactitude cHronologique. 



(164) 

« ime lumière plus vive sut la smte des 
« événemeps cootemporains , eu . évitaat 
« toutefois, de le suivre pas à pas et sem- 
« lemeut. 

« Âpris Achod, nous nous arrêterons 
.<c plus : longuement et avec une sorte d^ 
ff complaisance sur son fils Sempad , qui lui 
M succéda, et nous dirons ses vaillans com- 
« bats, son opiniâtre résistance, ses vertus, 
« et comment il sut administrer son royaume 
« avec un rare talent. Nous parlerons aussi 
n des autres princes non moins illustres et 
4t renommés par leur habileté ; puis des 
'(( troubles , des commotions et des persé- 
« cutions ouvertes , suscités par les Turcs 
« de la Syr îe , ce qui attira sur le déplorable 
tt royaume d'Arménie le pillage et la ruine, 
(( la famine et là captivité , et mille autres 
« désastres (i). 

« Nous passerons ensuite au récit delà 
« mort affreuse de Sempad , qui reçut la 
.« couronne du martyre en succombant sous 
« le glaive exterminateur des enfans d'Isr 

(1) Man., pag. 197, 200 , 205 > 214 , 218 , 230 , 235. . 



(165) 

<r maiël (i), et nous méntrerôns comment , 
« avant laftci de ce prince , la foarberie de 
« TOsdigan (2^'pamnt à allnmer le flaÉn** 
«y beaa de la dÎ8€ot4e centre lui et le grand 
«' prince' Kakfg, fton neven, en le coaMn«? 
«r naût râi et en l'apposant à son boucle , 
« 'après la mort daqaei troiâ" sbnyeirains se 
«' partagèrent T Arménre comme cempéd-^ 
^ teui-s(3),Kalcfg-ÀrdAôiiifi(4),Achoâ,fils 
« de Sëmpad , et le àh éy/ sbamèied (S) 



(1) Mai., png...247, 248. 

(2) Ce mot désigne le gouTerneur ou le tiaraban 
qu'Abd'alIah établit en ArméDie après la conquICè dea 
Jrabes. 6a rétlittioe éAalti â TovId. Y0)% StfiiiM|acfln , 
Jfëm. MttrT.Ann., tom. i, p. 340; l'ouvrage tavant r^ 
cemment publia à Tenise par le V. iDgigean. 1835 ,tu, 
pag. 223 et 2241. '* 

t8}llaD., pag:28e,2nr. 

(4} Blaii., pag. 2li$, 294. 
.. (5) La digalté ûfi «barabied eoiraapond à peu près 
à çejle de conn^lao{« parmi nous. Elle fut instituée par 
TagÙarsciiag , à limttatîon des usages Bé la €Wêê'ô0 
Time. ii'orlglBe id» oe mol' est peiaiae. l(oy«:» ftir €ft 
point la note earante de Saint^Slartin, Mim. $ur ¥Am., 
tom. i, pag. 298, 299; id,, Schroder, Tha. Lin§i 
4irm«n. , p. 398 ; et M^ Sylvestre dt Sacy, VoU al eai^r. 
4lM«iafi.,tom. Tin,pag, 148, 19i; i 



<q <an«aiibMu6Hx<,itittîière$twr nolaFe^f^asHie 
« des troubles , des révolutions , des mas-r 
« sacres et mille autres atrocités (2). 

a Mais cela suffit pour ndtfelîtttodBe- 

comme le sowraaSn tëgHiox , ^re»S «Ha» 
part par Achofl sbardbieâ et Kà%-Jli«- 
zooni , princes annénieoB ^ lAjdeol'aalMe |«x 
jç général arabe Yoasovf ', iie=«pM(£ftiMr tee 
4;t^ a'énnemù^ il' pënt à T(mn He mort 
«ipfawteti «a .ai,4. âa ^eacke. lot iatale; 



«ifiii 



(a) Man.> pag. 389WAB0« ^ . . t.-t. «)V 



iMi||^i*veiiM|dbla84niJ^ 

jnnlie' itottftiBoit^tabotrA'ééfiiriiimia. iGfMfun^ 

mÊÊiÈat^xmilmmmt JmuoïubaAMqÊèA^ pafrW» 
flî MOMoijaikivittrMit^c^AlMiar de lUodHlf 
gence de nos lecteurs, nous mimmilig^ 
plaisir à reprodaire la tradaction de cet 
éloquent morceau. 

Nous pouvons dire , en teroiinant^ que le 
style de Jean est, en général, plein d'élé- 
vation et de dignité. Les idées s'enchaînent 
et se suivent parfaitement , et les transitions 
sont bien ménagées. Doué d'une imagina- 
tion tout orientale , il sème avec profusion 
les images et les' métaphores , mais sans 
tomber jamais dans le mauvais goût ou 
Texagération des Persans *, il nous rappelle 
les meilleurs historiens grecs, qu'il con- 
naissait sans doute à fond, par ses sentences 
saillantes et concises , et la forme dramati- 
q[ue dont il revêt quelquefois les événemens. 



(168) 

Nous pensons que ce serait mî vérUaMè 
'service à rendre aax lettres améntennes , 
et généralement aux étades orientales , que 
de publier la traduction de cet hisborien. 
€e travail jettei^ait qaelqoe jônr sur niie 
partie fort intéi'essanté de rbistoire des 
Arabes ; dont Jean suit la marche conqné^ 
rante dans l'Asie , dès le temps-d^Ah— ii. 
beckre , et dont il émimère ' les guerres et 
fteisânvasions. 



•. ! 
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APPENDICE. 



DESCRIPTION^ GENERALE ET SUCCINCTE 
DE L ARMÉNIE. 



Entre FEuphrate et la mer Caspienne se 
trouve on pays à peu près aussi étendu que 
le royaume de France , lorsqu'on fixe ses 
limites septentrionales à la Géorgie et au 
mont Caucase , et que Ton descend au midi 
jusqu'au Diarbekre. Ce pays est TArraénief 
dont le nom nous est connu par nos pre- 
mières lectures des livres saints , et par les 
souvenirs qui nous restent de quelques au- 
teurs classiques de collège. En effet , on se 

8 
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souvient qu'il est dit , dans la Genèse , que 
les grandes eaux du déluge s'étant retirées, 
l'arche reposa sur les montagnes d'Jlrarat; 
et , d'un autre côté , les noms de Tigrane et 
de Mithridate (i), le récit de leurs guerres 
et de leur lutte contre la puissance romaine^ 
demeurent gravés dans notre mémoire. A la 
vérité , pour plusieurs personnes , la con-: 
naissance de ce qui concerne l'Arménie ne 
s'étend pas au delà de ces premières notions, 
et l'on ignore que dans cette partie de l'Asie 
subsiste un peuple formant , plus de quinze 
siècles avant notre ère , uiie des monarchies 
les plus puissantes de l'Orient, ayant sts 
lois et sa constitution propre , ses mœurs , 
ses dynasties de «t)i*^ son^bngagt ^ sailkAé- 
raÉpre>eltsa litwgieefiçlésîastiqoet^ lociqmA 

et qu'U cheçci||a à la cour de^Tig^a^e un asUp ,^Qn nom. 
se trouve mêlé aux é^rénemens du peuplé que YOutOn» 
lWie^4owirftr«vDd^çlwv^'qûeli[Uttiuieri«iw lai»ilii» 

payée gue If s limitep de la première Arménie n'étant 
pas netteincnî trticées , il pouvait dominerieflteCtltéilae»t 
8ù|tdwpoi>utelldl»^^||M»xaftii*iïi*iat^.^ - 



(tït) 

0<rëtad9e dat)« toas se$ délâHb'Fiiifloireaditf 
empms primii)& de l'Assyrie el de^la PéfM»; 
et Von \ne daigne pas "^irréter * ses 'regavd^raci 
ce' royaume* adfaceiif', moins vaste, moii0.' 
peapl^^, et*qm troUYà néaniDidfW; da»S'réâ[> 
netgie et la fierté natives' ié ses'habittMl»,:' 
assez 'de' ressources' pour kitter'coiiti'e^>setti 
voisins; et'reco^qoém rindépetidanœ qa'ib 
pouvait perdre iMfinetitanéliient^ 

Cetfè sotte d'oobl«[>oii<iâè^'iKhliss«mtftil^ 
dHa natitiiyATMéinieAtie , qu'oâfpooivaîtaii 
pyetnier a1)0^di'réprdivv«r conmi^ iofèatsi^ 
tîétit à dèttK'camies ptittoypdte»; La»pre miè<e 
s« Hy Oi¥<re >d«n9 la ' iiaMreitiéfiie 'à»i «otnff M» 

prftv contraint )de^6e'be»e« dansil'tmmoDjë 
boioini de .samv^ qmf.lo(itoœlilB6al« <«l oo 
pobvâMidoinitr - |Moe.œii^ i« ?^atlx>eooi^ 
ifttlMMicetls^fptiw saUlBpiteffv*«iM«te^q«W 
pia«0ito«i$Mrs sur .IesIlhatlteaIBode^9éhéKrik 
}kë»<oaIdeft.ptilloipa«r failfff, ànoiehis; qnijl 
iMMiftbaissr datttdes tvégioon ceed ndiakwsr é^ 
iQriatoiinK^ vsoiih poao r eaom|ètixi isaîsit> f riOAi' 
«emUe)^ ; oa:*' sealfenn^ntirpouffofiiitîsftliBe-i < la 
poRifte ccnitfsitéifUMa 9S»0»àfh 09m^i^le 



(17Î) 

manque de moyens ou de docomens suffir 
sans ponr arriveir à rintellîgence de This- 
toire et de 1» vie de ce peuple , séparé de 
nous plus encore par sa langue que par les 
mers et par les niontagnes. La langue est ce 
qui nous révèle les pensées , les habitudes , 
en un mot , Fexistence individuelle d'une 
nation, comme la parole est le moyen gé-^. 
néra) qui nous ^ fait entrer en commuoica-/ 
tion avec les autres hommes. C'est ce qui 
fait que les anciens nous ont donné fort peu 
de renseignemens sur Tétat du peuple ar- 
ménien. Les Grecs , les Perses et les Ro- 
mains, qui successivement dominèrent l'Ar- 
ménie, ont toujours dédaigné d'apprendre 
la langue de ce pays , et a peine reconnaît- 
on les véritables noms des rois, des villes 
ou des fleuves cités par leurs historiens. A h 
vérité, on nomme quelques anciens aateùrs 
chaldéens ou syriaques, et même grecs, 
qui auraient .pris soin anciennement de 
consigner les faits de leur histoire nationale, 
attendu que 4'ignorance était trop grande 
dans la nation pour qu'elle put elle-même 
s^acquitter de cette tâche. IVIais, comme 



(17») 

tous ces premiers monumens historiques ont 
péri , les Arméniens durent refaire ce tra- 
vail , lorsque le christianisme les eut civili- 
sés. Ce furent eux qui purent se faire con- 
naître à nous , et leurs premiers historiens 
ont travaillé sous Tinspiration de cette idée 
commune. Cependant ils sont restés dans 
l'oubli pendant des siècles , jusqu'à ce que 
quelques missionnaires ou savans euro- 
péens, initiés à leur langue^ nous aient trans* 
mis le résultat de leurs découvertes. 

Celui qui , le premier, nous fit soupçon- 
ner tout ce que TArménie renfermait de 
richesses littéraires et historiques , fut un 
missionnaire de la propagande , Galanus , 
homme de zèle et de savoir , mais théolo- 
gien acerbe , intolérant , et souvent fautif 
dans les jugemens qu'il porte sur plusieurs 
points de la science ecclésiastique. Galanus 
vivait au dix-septième siècle; il était allé 
trouver les Arméniens; et le dépôt de con^ 
naissances qu'il avait rapporté de ce voyage, 
se serait probablement fort peu accru , si 
les Arméniens n^'étaient venus aussi nous 
trouver, lors de la fondation du célèbre 
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tîOoveAt desMéchitaristes de* Venise/lj-éta- 
blissement de ces religieux, dont les presses, 
si remarquables par le. luxe et la correction 
typographiques, ont rendu aussi communs, 
dans le commerce de la librairie, les an- 
ciens manuscrits de' leurs écrivains, que le 
sont actuellement, chez nous, les chefs- 
d'ceuvre de la littérature italienne et alle- 
mande, a donc ^spécialement contribué à 
propager r étude de la langue et de là litté- 
rature arménienne. ' Sous ce rapport, la 
France mérite les premiers honneurs : T:'est 
elle , en effet , qui nous a donné lés savans 
Villotte , Vejrsière , plus connu sous le nom 
de Lacroze, leodacle abbé VîUefroi.'Mais 
tous les travaux de ces hommes ont été surr 
passés par Tillustre Saint- Martin , dont les 
orientalistes ont à déplorer la perte récente. | 
Wous croyons devoir prévenir nos lecteurs 
que nous avons eu souvent^occasion de pro- 
fiter de ses recherches, en ce qui tient 
surtout à la partie géographiqiie de ce tra^ 
vail. 

Etymologie du mot Arménie. — tJn fait 
assez singulier , c'est que'le nom ^Arminiey 



lesécmahte 
anciensietnrodtfrnies de rOrieilt «i'de fOc* 
cidôBt , poQr désiîg^r te pays que nous M^ 
prOposoiis de décrire ^^n^est point teloi que 
les Âméniefis^ donnent à leur > patrie. 'Ik 
r>4i|^p^llent jH4tïàsdan , ou /M»p tdes HuWihs , 
•da aom dfun certain (Haïg^,- leur premier 
n>i, qui vint de Babylône s'établir en Âr^ 
ménie , avec toute sa famille, environ vin^ 
4eux> siècles avant notre ère. Us ont encore 
f|>lusieiws'4ttHres nomsi iktés • de quelques aÉi<- 
ciens patriarches mentionnés «dalns la Bîbie^^ 
^ quif^patr^ddnséquent , ne>doiTenlipas être 
aatézienics >tà l^tablilnsçoiMit 'du'^dirîsthf^ 
«vâsmeien Arménie. Tfele^t le nom d'^ésfffi 
-ianazéan , dérivé de '«elni àa patariasdbe 
Askenezi^^fils ajtné de Gomer, fils de Jar-: 
ipliet. On trouye ^alissi fr^qtft^itit&ent, dam 
les auteurs. 9 leiroyaume^d'Armënte déstgtrié 
MUS ie gom dé Mai^oànde Thorgom, dont ils 
<4>nt>foTnlé Vautre mjmigénérique de Ttm^ 
»h)matBi ^^àsxm i}mifxA eèrta^s orvétitàli^és 

Ils tpw4teïid0tit(ï^e'le patriarche Thi^tigôth 
-était vieoifittié Ajfcetie&, fils'de fPhii^.^lis 
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de Gomer, quoique rEcriture nous dise 
qu'il était directement fils'de Gomer. Selon 
ces historiens, Thorgom aurait été le 
père de Haïg, premier chef de leur nation. 
Les traditions géorgiennes sont parfaite- 
ment conformes à cette opinion : les Armé- 
niens , les Géorgiens , et tous les peuples 
du Caucase , sont désignés par la dénomi- 
nation générale de Thargamosiani , on des*- 
cendans du patriarche Thargamos , dont le 
fils aîné , appelé Paos , est évidemment le 
même que Haïg. 

L'origine précise du nom d'Arménie est 
enveloppée d'obscurités. Les historiens na- 
tionaux le font dériver d'Âram , un de leurs 
plus anciens rois , qui se rendit fort célèbre 
par ses grandes conquêtes. « On raconte 
d'Aram , dit Mpyse de Chorène, l'historien 
le plus célèbre de Ja nation , beaucoup de 
traits de courage etcde belles acUons qui 
étendirent dans tous les sens les limites de 
l'Arménie. C'est de son nom que tous les 
peuples tirent celui de notre pays. Les Grecs 
le nomment Armen; les Syriens et les Per- 
aans le nomment Arménig. » Plusieurs an- 
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très écrivains soutiennent lâ même opinion. 

Quoi qu'il en soit.de l'origine de ce nom, il 

est certain qu'il est fort ancien. 
On pourrait peut- être le rapporter à celui 

d' Aram , donné dans la Bible à la Syrie et à 
la Mésopotamie. Il était connu des Grecs 
dès le cinquième siècle avant notre ère , et 
ils l'appliquaient au pays que nous aj^pelons 
Arménie , et même quelquefois à la partie 
orientale de la Cappadoce. La Bible men- 
tionne trois fois le pays d'Ararat , sans le dé- 
signer sous le nom d'Arménie ( i ). Les Géor-E 
giens n'appellent leurs voisins , les Armé- 
niens, que Somekhi ^ à cause de la province 

(1) Le passage de Jérémie , cbap. 51, v. 27, où il est 
dit : Annoncez aux rois d* A tarât , de Menni ou Mini 
et d*Âtkenez, etc. , a beajucoup embarrassé les commen- 
tateurs. Le mot Menni placé près des deux autres qui 
convienpent au pays de l'Arménie , a fait croire qu'il 
désignait l'Arménie même ; aussi la yerslon des Septante 
et les textes arménien et syriaque , traduisent ce mot 
par celui d'Àrmenia. Néanmoins , k l*époque de Jéré- 
mie , ce nom n'était point encore usité. Le savant Saint- 
Hartin a cru recooDraitre dans ce nom , celui de Maca- 
vaz, fils de Haïg, qui fut le père d'une postérité omnr 
breusc, établie dans la pr^Tince de Hark'b^pîi la ville 
de Manasgerd fut .fondée. Cette partie de la oation était 

8, 



cLe Spm^tii.i Aitpiée pcè6^4e rieurs bonàr 

Nature bu ^x$. '-^ T%wimikA!n39M nu 
CUVAT. --Xes aMieos pJUçmfiat cMum- 
uément le {is^adîsHen'et^trB itor» les «owreee 
de TËuphrate, 4aii$ les plamfts de rAdomé- 
qie ; ^t rimaitijctel MilikOD »'e«t ^conformé , 
dam son poèxoe , .à cette jbradiUQu. Si.lana- 
tuse du 4ol a'avaâfc en quelqiaiie. sarte justifié 
celbe opiaion , il e&t vraisemUable qu'elle 
u'eût jamaîs eu cours, même >{iitnm les 
poètes. L'aspetct du pays est extrêmement 
varié : ccM;»pé par de liautes et lougues cliaî- 
nes de ixK)utagoes qui courent et se -croîseiit 
dans toutes les directions , il offre les sites 
les plus divers. Tel côté d'une montagne est 
nu, décharné et stérile, tandis que^ sot 
l!autre versant, sVuvreoit 4e .profondes et 
ravissaotes vallées, où la fécondité du sol 
ne le cède pas à la beauté du paysage. Si la 
cultyre avait atteint , dans ces lieux , le de- 

àéÊÊ9Êée4om.]Bfnam*wpèoiiX.ée Mmuuuméans. M pantt 
atMMl qoe Vo» affp¥iAi JlMtiyai une certaine oontPée §9 
rAvméiiie centrale. fVloelâs/^eillânia»» histerien een- 
teB^porain d'Au^sfe^^n ftiH laeiitioo. . 



gré de TpféifWtîon 'où Wrtâîfts pfett^iïtes 'âfe 
!^tlroï)e 'Ft)nf t>brt*fe ,'el ri â'nn âtitt'e'Cttte 
l'âdministf ationleapricleus^ et exigeante dtts 
Totcs , ôa les îfteurs'roffs desTCurdes qdilh- 
festent totfte'ta'p^rtle'itiérîSlôtlatle, kie èi»- 
iihJtlf^géaîerit tes agricdltetnrs/miliclbttfe que 
tt.'psys ne devînt ntfe mine 'inépuisable de 
tobtes lés productions agricoles. 

* L^ tf i^e sitiiatitïn poKtique dans 'la(|ii&ne 
languit ce Ytiâlbettreux pays depuis deà 
"AkCles , archange fet 'détérioré la^utfecedti 
t!dl. Les anciens nous parlent de îoréts et 
6e lîetix plantés d'atfcres, dont onnetroUVè 
^Itts lautun vestige. Xia culture et Tatt n'ôtit 
"point réparé les perpétuelles dévaéfatioiù^ 
des guerres et des incendies. Les agricufr- 
teiir!s mt^nquaîent pour replanter ee tpe là 
lifacheou le feu avait diétruît ; cft les^flancSs 
8es «onlagnes , en se dépouillant de leurs 
bms, n'ont*ptas rcftenu dans *leorsrftivins les 
Mttt fondbe^'des rieiges qui yentrettoaidtft 
une satatam^ frfttcheur pendMtl^ afdrat^ 
€e Tété, dte isokte tpi'un «olei! dé^oratlt 
«lAcivie f^dttfttàt'fllusilstirsvnois , le taétntiél 
^e ttisfriitftâ<yMôciv)fefMifetè«eef (9e l^afthéb^ 
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Plusieurs vallées sont devenues totalement 
infécondes ^ et de longs plateaux , dénués 
de toute verdure et de toute végétation, 
rappellent à l'œil attristé qui les embrasse, 
les steppes désolés de la Tartarie. 

ce Les pins , disait Tournefort , lorsqfu'il 
visitait ces contrées, commencent à devenir 
fort clair-semés , et Ton en découvre peu qui 
lèvent de graine. Je ne sais comment ils fe- 
ront quand on aura coupé tous les grands 
arbres, car ils ne sauraient bâtir, sans ce se- 
cours, je ne dis pas les maisons où Ton 
n'emploie les poutres que pour soutenir les 
couverts ; je parle des chaumières qui sont 
les maisons les plus communes , dont les 
quatre murailles sont fabriquées avec des 
pius rangés par la pointe, à angles droits, 
les uns sur les autres jusqu'au couvert , et 
arrêtés dans les coins avec des chevilles de 
bois. » Les Arméniens, au lieu d'user d'une 
sage prévision et de ménager pour leurs 
descendans des bois de construction, ont 
abattu sans planter ; aussi sont-ils réduits 
actuellement à habiter de simples huttes 
d'argile , qui disséminées dans ces immenses 
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plames se confondent de loin » pour Tceil , 
avec les herbes jaanies que le soleil dessèche 
et bràle pendant Içs ardeurs de Tété. 

La vigne y vient à merveille ; et la qualité 
des vins serait supérieure avec un autre 
mode de préparation. Les Arméniens , en se 
fondant sur la tradition biUique, qui donfae 
le mont Ârarat comme le lieu où s'arrêta 
Tarche , prétendent que Noé s'établit d'a- 
bord en c^s lieux , et que la ville de Nakh- 
javan , qui signifie lieu de la première des- 
cente ^ confirme ce fait par l'ancienneté de 
son nom(i). Ils ajoutent que c'est dans le 

(1) Plusieurs autres noms de lieu fort antiques sem* 
bleut perpétuer le souvenir traditionnel de l'établisse- 
ment prim tif de la famille sauvée du déluge. Ainsi l'on 
fait dériver le nom de la petite province d'Arbnaïoda , 
située à l'orient du mont Ararat « de trois mots signifiant 
au]pr^$ du pied de Noé , parce que If oé se serait arrêté 
dans ce canton en sortant de l'arche. La ville de Marant 
située dans l'Aderbaïdjan , vers le lac d'Ourmiah , tire- 
rait son nom des mots maïr ant, c'est-à-dire, la mère 
est là, parce que Noemzara, la prétendue femme de 
Koé , aurait été enterrée dans cet endroit. L'origine de 
ces noms est antérieure au chrislîaoisme , puisqu'ils sont 
cités par Ptolémée et l'historien Josèi he , et le seul «/ 
moyen d'expliquer cette^coïncidence asses remarquable^ 
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même endroit que ie p^trîdfrehe phnfa^ 
ti^tte. ^ssi montrât on à Ofaârditi , à *ntit 
lieue d'Émam , un petit clds' qtife Vomâssiirt 
êtiie^elni de Noé. Ce fait serait attesté par 
te wom iïAgohri, que porte c^tte pelîfe 
boai^e , dt qui viendrait ^des 4etix ttidft 
argtmrî, s\^nï^ztïVil planta la vigne. 

On cultive avec'succès le froïn'ent,'rofgfe, 
l'avoine , le seigle et tons les antres grain». 
Golnmeile, Pline, et Diodore de Sicile, Mît 
parlé de l'excellence et de l'abondance deb 
fruits ' de rArménîe , qu'on transportait 4 
Babylone par la voie dn Tigre. Ces ^fruits, 
également renommés aujourd'hui , sont l'o- 
live, l'orange, le citron, k 'pêche, lîabïi- 
tot, le brugnon, la mûre, la prune, h 
poire , la pomme , la noix , la %ue , et les 
melons. «Le miel que rontiterdes'knoivta*- 
•gnes eîjt plein de «raveor ; et la cire est unfc 
«des principales ressources pour le com- 
merce. On r exporte en Russie età Coastaoï- 
dnio^e,4M9i^qRie le ' chanvre ^t le oéidA^ 

«D AnuéBie.'Clt qiliHitttiMft'établî 1e«f»s côlotiie» Èitt¥» 
^Mtés <le i'-Atmee , ^as ^les «agirons ôe ^ûë^ ptùikÉCibm 
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LaiBoiey dbonde, mëisnu ne saHpattlA 
fifcer , ifli «D itiMUt «les étofifes. 

iiesJBontagnestâa nôvà Tccèlent d^âbon^^ 
dantes mtiies 4.' aident et>de ouivjre exploit 
téesdèjriiaebaole anti'quhé ; et l'on^twiire 
aussi de Taimaiit ^ da salpétve , dn seufire >0t 
da^Utunie. 

rLa 'vfaidiaf be le tcède pea en i]uadité:à 
ceUe de llade , et il est à croire que d'ha^ 
biles botanistes fesaient ceitakieinent de 
homhiwQses '^iécoovertes dans «ce pays. Pline 
cile le laser ^ tant estimé 4es Humains, et 
qnc Ton tirait de la Médie et de rArménte: 
Iltserait aussi assez important 'de oonstateir 
oe<queletménie naturaliste appeUevar^&ïmaTi*- 
tiék y plante dont la t^rtu sf raiit telle, ^ae 
les liions les 'ph» isau^ages fienlraient , en la 
mangeant^kur fémcité. Il Tappelle ie noirr 
risson de tjAtmérde et ^detla Cappadoce* Oa 
^saote beaucoup la té^^sse-^gl^ynMxatà^ 
bords de l'Arase ; elle âtteîitt une -çrosvenr 
prodigieuse., djolle suKpasse >celfe «d'Espar 
gne , d'Allemagne et de Russie , an rapport 
deipiaszeâra ^royageairs. 

Ia .flove id'Auiénie ^ eKplorée^Àiaiiâîey 
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et seulement dans quelques parties, par 
Tournefort, est fort riche. On y remarque 
une très belle espèce de pavot appelée 
apMon^ dont on mange en assaisonnement 
les têtes encore vertes; la mor//2^, plus grosse 
que le pouce, Jongue d'un pied, partagée 
en grosses fibres brunes , gercéeç , peu che- 
velues , et ayant le parfum du chèvrefeuille; 
la cadqrys orientalis aux feuilles aromati- 
ques , mais acres et amères ; la bétoine orien-- 
taie y téléphasy que les botanistes appellent 
la plus belle plante d'Orient \ Taconit tue- 
loup; la cassida aux feuilles découpées 
comme Ia germandrée ; le lepidium à feuilles 
de cresson frisé ; le carduus orientalis y dont 
les fleurs n'ont point d'odeur sensible, mais 
dont les feuilles sont très amères; la cuscute y 
qui abonde sur le cours de TAraxe ; le poly^ 
gonides^ arbuste de trois à quatre pieds de 
long Y dont les fleurs rappellent par leur 
odeur celles du tilleul; le lychnis et le 
geum; enfin , la campanula et làfenda orien- 
talis. > 

La température de l'Arménie est variable 
comme dans les pays de montagnes , et le 
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climat dû nord est très rade ; tandis qoe , 
dans les provinces du sud , on éprouve les 
fortes chaleurs de la Syrie. Anciennement , 
les rois d'Arménie avaient leurs habitations 
d'hiver dans les plaines méridionales; et 
pour se préserver des ardeurs de Tété y ils 
remontaient au nord , où se trouvaient leurs 
palais de plaisance. « L'air est bon, dit 
Chardin , mais fort froid ; il neige encore au 
mois d'avril, ce qui oblige les paysans à en- 
terrer leurs vignes, qu'ils ne découvrent 
qu'au printemps. » 

M. Âmédée Jaubert , dans sa relation du 
voyage intéressant qu'il fit en Arménie et 
en Perse , Fan 1 806 , et qui nous a fourni 
plusieurs renseignemens précieux, remarque 
que le climat d'Erzeroum est extrêmement 
rigoureux. On a vu tomber de la neige dans 
cette ville le 27 juin; et dans tout le nord, 
elle ne quitte la terre que du 10 au 1 5 avril. 
Quelquefois Thiver y commence au mois 
d'août. 

En 1808 , lorsque le général russe Godo* 
witch faisait le blocus d'Erivan , ayant été 
repoussé avec perte, il se retira à Tiflis. 



JMbis corame îl fat surpris "dans 'ciette*te- 
traite par l'hiver , il perdîl'la nniitié'de'SOti 

nWtefeis , cm' doit dire qtie le ^Hmât-en 
< général «st' sain. La constitution Tobo^te tt 
l'air de santé coimnans au 'penple ,'«n sotit 
mat ptemt visible. L'air est vif ef éktstitjtre, 
'étant renouvelé continueilement par ies 
>¥ents qui descendent des montagnes. 

MoNTAGKEs. -^ Le nord de TArménieest 
Yermé par une barrière de hautes 'monta- 
gnes qui la séparent de la Géorgie / et s'é- 
tendent par lepays ^s Lazes jusqu'à la mer 
'îtoire (i).'Les Turcs leur donnent teniïm 
d'filkesi ; les Arméniens les appdleïit W<?- 
Mm 'OU ténébreuses^ probablement à cau$( 
•^s nuages et des brouillards qui envelop= 
^ent presque perpétuellement leurs cim^s. 
fLa thaine qui court vers le sud-est a reçu le 

'fi) Ijeidéillléiqtii dtoûtte lUis^ge 'de' l' Atménle tfans^a 
Géorgie se nomme la porte de i>ariel ou Jaf<Mi.^<3êt 
endroit est remarquable, par la tui«4eifr de» ff0cher8*ti^- 
lés à pic et formant des gorges sombres et profondes. 
Les Husses y ont établi une redoute pour en garder 
JTMtrée. 
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«fNpS'de Sinrgueul, qni veot dite^en taré les 
'TtéU^iacs, sans doMe «à cause des innotAbrâH 
.blés ^orren» et irÎ¥ières sans cesse <i^meMës 
jparles'ueî^s et les glaciers , et <pii ferment 
Ae "(nasles réservoirs d^où •s'éeb^ppeiittles 
fleuves dont^nous patlereos. lies Arméniens 
Woot peint de nom générique* peur "dési- 
igner lees 'montagnes , qu'ils appellent ^^uh: 
^uement Mùrtts des CkalUéens ridindis^alh 
lEtomment 'Obonlagoes de Garin telles 'qui 
-roKA d'Erxeroum à Trébiaonde. Straben , 
iKineetl^olémée cennaissaient cette cbaiiie 
<septentrioiiale , dans laquelle ils qnt'plAcé 
ileS' monts P^ljarrèsy Puryuàres^et 'MesiMei, 
«dont '^^sienrs' étaient renommés par -tes 
aaines recelées idans leurs ^flancs , et'deiifc 
*4^p3elques anes'sonteneore en es^ploifcatioi». 

Au sad^nest se < ti^ouve une autre chahfe 
de<mcmtagaestrè5^4^«rée5, imniméês ATOh, 
'àadz y ) lesquelles '«ont scréunir^^rs' l'^êM 
-àla cbaînede? montagnesde l'ancienne pro^ 
vince de Siounik'h. 

^DeTAraxe au bord du Tigre etjusqu'auy 
rives tieTEuphrate etdu lac de Yan, s'éten- 



(188) 

dent delopgs chaînons dont la partie la plus 
élevée est le célèbre mont Ârarat des saintes 
Ecritures. Les anciens l'appelaient Masis^ 
nom qu'il conserve encore vulgairement 
dans le pays ^ mais les Turcs lui donnent 
aujourd'hui celui à!Jgri-Dagh. 

Le mont Ârarat se compose de deux im- 
menses pics dont l'un est beaucoup plus 
éle\ié que l'autre. L'escarpement des rochers 
taillés à pic , et la couche de glaces qui les 
recouvre éternellement , avaient toujours 
avant ce siècle fait regarder son ascension 
comme impraticable. Aux obstacles sans 
nombre et aux périls certains qui arrêtaient 
les plus courageux , se joignait , chez les 
anciens habitans de l'Arménie, la pieuse 
tradition que le sommet de cette montagne 
ayant été le port de salut de l'arche , Dien 
y conservait miraculeusement ses débris , et 
qu'aucun piçd mortel ne pouvait le profaner 
depuis que Noé y était abordé avec sa fa- 
mille. 

On raconte même que du temps du pre- 
mier patriarche de l'Arménie, un moine 
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nommé Jacques , qui élevait des doutes sur 
rauihenticité des livres saints, voulut vérifier 
par lui-même le fait cru généralement du 
dépôt des restes de l'arche sur la cime du 
mont Ârarat. Il partit donc ; mais après 
avoir gravi pendant long-temps la monta- 
gne , il s'endormit épuisé de fatigue , et le 
lendemain il se trouva transporté au Keu 
d'où il était parti. II voulut tenter de nou-' 
veau le même vopage , et le prodige se 
renouvelant , il comprit qu'un pouvoir sur- 
naturel défendait l'accès de ces lieux. Cette 
opinion , transformée en croyance chez les 
Arméniens ; empêcha dans le^ âges suivans 
qu'aucun habitant du pays n'osât se hasarder 
au delà des glaces éternelles. Grêlaient les 
bornes infranchissables de cet autre Sinat : 
en outre , la science de l'astronomie et de la 
météoi:ologien'était point assez avancée pour 
engager ceux qui en avaient quelque notion 
à gravir cette montagne , afin de faire de 
nouvelles expériences. 

Un.voyageur hollandais visita cette mon- 
tagne au commencement du dix-septième 



pdunaUfirvisiter^'cmiiie qoi rmiê sttr 'bu 
muritegnei Son eitmkagei^lait si éloignédé 
tercet, qser noosi >n 'y fâmes qu'^u bouité» 
sef* «jours:, cliacuHdesqtebiioas<âferi«soi»| 
UêUBs. Nous trouvions tous* leip soirs xmon 
babe pouff reposer , et rernôtdi qiiii>FbliM^ 
taîit^BOUs domiait le^ leadetnaini cm» pa;fisiii 
e^ uiEtéa»,, l^premier, ponr nomnooaâdbe;' 
ei^oehiirici^ ponr porterdiBS'vivres^eilidtfbiiis'j 
Ge*be^ dernèère'^ovisioB est* si^utite \ q«KN, 
9afts.^«ek^ UitAontagne^ estiahaUtaUè*, et 
ieiftojiâ y eatîtid ,.qaWieflWiiîcrpeot< ii O W t 
eimstrisque ;9ttr( la. gbœ 'de ttsoisihfsuréSi' 

«t'» De plus, OBine 6e}cb»i£Miq«etdci cUàt# 
&($i&^qo'oo jripene^ ca»dl «y «cnôto ni sidik^if^ 
si liailiersri, . ni- roisce» , et» ôêlub » tOMt la 
WMtogstt' ,. îLvn^Kai (puTmétaenMKtpoMë^ de 
lOffÉE^. liûsi^emiero oiiiages ^ qper Mnâi^puMA^ 
9te8«k étâieni; obsciHa^^st)! épais), lest^aMtes 
étaient extrêmement boiéBietyp}do9iègméi^ 
gf^,rquû^(9Q,tlB p0tt4plssiiid^sii£u«àrictGr^^^ 
grudo-, ekilestiaistoGrici >antDr8ofntttsaiiM 



«netparfiole matonlél - Baosi le troisîètee 
iiaageEt.nûUBipeiBâiDe^'iiioairir dè^froié;" 
QMMrûvionè ' beao cownr, ritn iie*«poaftti#} 
iMHia(édiaQ{(er, et si cet 'espace 'glâiiKé^-aTaît • 
âwé'encoi^efW'quarld'hefire-, je^cnMff'qœ' 
noiM:y'fusstOBS^<nMrt94 »* 

ToumeSovt ^ pendant se» voya^'scientifi^ • 
qpe^d'ÂnDéaœs exploitai iemonljArapatij saw 
s^âeiteFiàfime haiilcartconsidévaUe. « Nmss 
assurâmes nos guides , dit-ily qmt noimom^pm^^ 
seirsni9]MS aiidel»d/fiartas desejgetqcif ftoos 
lew^montoâmes., et^qoi n» pa»>ssait.«aà><i 
pltiBr9raad;sqi]inn'J9âi«mi;;.ixiaifl» quBfoàmamt 
fi&aieBtfPiméstniM^ jp «nttroiiiràinevplii^tqii^ll- 
n-^cafaUkii pofnr nous -cafraickir « ; * eav le )lai) 
annakpIuB ds trente piédsdci dbmèlre.GiMLeQM^ 
eniBUttgea taal «ft'sipeii gv'il iKoolulfel (Vlitap 
ceuMDuni coasQiilieaMai ifrfùt véséle^'fctVm 
ofinit p«0iplKi»lo»i]Hoin>deec«iiâîme9é0& 
a»eeitpne»in^iieiiv adiaîrable , ra'ris' é'tùv^ 
aGOiiiii|diitioti|e<TCsU'', e4i de «n ave«rpi4»»riea' 
à{FibrCL'qf»>4d tnovsii«elirer>aii> mionMtèrei^ »> 
IJgermfori) veiit/samtdaHtetpajBil^r tici> ddP 
numastèreiide» Séinl^Jaaques^,' sittié'^wtfci 
ve«8aiiktmepâ«<iueBl«é^la:mookigBe v pwilt 
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plus haut que le Mont-Blanc. Là il planta' 
dans la glace une longue croix noire avec' 
cette inscription : 

NJCOLAO PAULI FILIO 
- TOTIUS RUTHENJiE ^UTOCRATOttE 

JUBEKTE 
HOC AYSLUU SAGEOSAliCTUM . 
ARMAT A MAKU VINDICAVIT 

FIDEICflRISTIANwS 

JOANIÏES FREDERiCI FILICS 

PA&KEWITSCH AB ERIYAlï 

ANNO DOiaiKI MDCCCXXVI. 

Après avoir ainsi proclamé dans les nues 
la puissance de Nicolas , empereur des Bus- 
sieSf et la victoire de son général Paské- 
witsch, Fr. Parrot s'apprêtait à s'élever en- 
core , lorsqu'une tourmente soudaine obs- 
curcit l'air et le força de redescendre préci- 
pitamment pour échapper à une mort 
certaine. Il revint au monastère de Saint- 
Jacques ', mais , ne regardant point sa tâche 
comme accomplie , il se prépara à une se- 
conde ascension ; et , le 23 septembre, il se 
mettait en route avec un jeune diacre da 



CQuvent.d'Eezm!azHa, deux «oldaU do 4-ir* 
réjg:îin6Dtde chasseurs et deui^f a^sansarmé-i. 
niens. Il suivit la même route que la .pce*^ 
mière fois, et profita des escaliers qu'ils 
avaient tailIés^ dans^a^ace.Ije "27 septembre 
à trois heurts, il^aft; sur le ptiîdt rrulminant 
de la montagne. Il trouva Hà une plate-forme 
unie de deux cents pas^de diamètre, laquelle 
pouvait par conséquent , comme le remar- 
que notre voyageur, fort bien servir de point 
d'appui à l'arche lorsqu'elle s^ arrêta ,. 
puisque le récit delà Genèse ne donne à ce 
vaisseau de Koé que trois cents coudées de 
longueur sur cinquante de largeur. 

De cette élévation , qu'il évalue à 16,200 
pieds,Tœil embrassait un horizon immenses 
toute la vallée de FÂraxe avec les villes 
d'Erivan et de Sardarabad , qui semblaient 
comme deux taches noires, se déroul£^t-ma- 
j.estueu$ement au pied de la monta^gne \ aa 
sud apparaissaient les moota^niSâ sur Ie5r 
quelles Bajazîd est posée comme Taire de 
Taigle ; au nord -ouest, le mont Alaghès éle- 
vai* sa télé re^lendissante comme de l'ar- 
gent poti lorsque l^ soleil dardait sur^es 
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Ims iff>âmMMeM comaie des toasis^icm: 
tillantes aa milktta^dfS' ramfocmfe désert d| 

jAnmJt- Ouest <da oMtit - Ararat , Yets rle$ 
lomoQS'de it'EÉpkrafte »éridîiaiial| ^9i i» 
MipbtlcS'(fE)idesJSiic«ttis on le tnent Nêhadl, 
ji M tea i mit^céJhiige ^daMis i^instoire uottiéQiefi* 
Btu, iporee q«& c\eA davn >àoQ "^roiauiagre que 
leyg ttimr toi icbréûen de Timiéaie , T.m£ 
dale^ ifUt .bi({rfisé }par le ^emierpaHriarefaiQ^ 
vâdntK^goiieB'ïlAeiDniatntar. 

i Att sud nde A*Aiaafe^ len )se<*4mgeftiit ym$ 
VimMLf-mn tiiaui«ditle&HnoBtagiieâGaspie&- 
Mets qui aâpamient >les *pirovkiees Aé cette 
fiaiâie^ei'Aflaaiénie^ de la mer «Qaspieilne ^ 
4h] GUfaa»ettl& F^iJdciibaïdfan. 

ïliMâe^ies jtumlagnei qoi s^ament an 
9tii£^efffpToiâB(Asannéniennes de rAjs3»ite 
^portaieiit Menu 'Honi parliciilier^ lies 

'imstclirienKHit: assigné phis*eQ«s<, ^êtmi. 

(1) Et potius nova 

Caiftemtn Âugusti iropifea 
iQ»MrlB;elTfgidan JVM|iMr#ii. 



lesquels on remarque celui de Karah-DagTi 
on montagnes noires , qui servent an pays 
de limites du côtié de la Perse. 

Fleuves et rivières. — Plusieurs sâvânSt 
qui ont cru voir dans le pays d'Armérfe , 
l'ancienne position du paradis terrestre vont 
apporté , à l'appui de leur assçrtion , là 
preuve de l'existence des quatre grands fleu- 
ves mentionnés dans la Genèse. lis ont re- 
trouvé le Picbon , le Gûicbon et le Hi&el 
dans le Gour , l' Araxe et le Tigre. Quant à 
l'Euphrate , spécialement désigné , il n'y 
avait pas lieu à contesUtion\ puisqu'il prend 
effectivement sa source dans le nord et qu'il 
sert dé limite à l'Arménie même , do côté 
de Toccident. En effet , il a son origine 
près de la ville actuelle d'Eirzerbum, où 
il sort des monts Bin-gueul , c'est-à-dîre , 
les mille lacs. Il se forme^e la réunion de 
plnsieurs autres rivières plus du moins con- 
sidérables ^ parmi lesquelles on remarque le 
Kaïl , qui est évidemment le Lycus de Pline, 
puisque ce mot, dans la langue arménienne, 
a la signification de loup , comme >'^xoc en 
grec. Depuis le lieu où toutes les rivières qui 
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contribuent à fomer TEuphr^te se réiiois- 
sent, ce fleuve coule, vers le midi , entre la 
petite et ,1a grande Arménie \ il sépare la 
iyié«.opotamie de la Syrie, et^ il, entre eûfio 
dans rirak arab^, où il se joint au Tigre. Ce^ 
deux fleuves, se jettent ensemble dans le golfe 
Persique au dessous de la ville de Basrab. 
. Aujourd'hui que TÂngleterte chercheavec 
tant de persévérance à ouvrir une nouyelle 
comiQunication plus directe avec Vlnde , 
par la voie de l'Ëuphrate , il n'est pas inutila 
de rappeler , qu'au rapport d'Hérodote « 
rArménie envoyait autrefois par ce fleuve à 
Babjlone la plupart de ses approvisionne* 
mens. Les bâtimens de transport étaient de 
différentes espèces. Les uns , nommés corcr 
^&f>, consistaient. en une sorte de bateau 
pécheur de forme ronde , d un diamètto 
d'èAvirondûc pieds \ ils étaient faits d!osi€ff 
ou de roseaux enduits de bitume et dirigés 
avec une seule rame. Les autres n'étaient 
que des radeaux , que Ton mettait :k flot M 
moyen d'outrés, remplies d'air ;. oonmie iii 
ae pouvaient remonter le fleuve à . cause d^ 
la ^ce jdo courant , le bois doni^ ib /éîaieat 
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ccmstitifts étiait^ vendu sur 1er marcfiC^ êè 
S^Bjrlbûe, et-fesoutrësétaoentrenToyéereit 
Airikiéîttë sur dësr âaes amen& 8 cet eiféf. Gn 
^ rendrlà nMgatiocvde VEiiphrstq masl 
périlfewe, c'est; qor sa pMftmdtfarWèsbyflm 
maâft proporiionnéé à sar krifedv. Iht»lli 
saison àes basses eanv , i(y »«iM nniltilliAi 
d^endroits où fon ne trouve • qa^un «n dbux 
pied» d'eau , tandis^ qn'it ae venecmtfe plut 
loin des getrffres-etidesctomans'Capidlissoa 
des bas-^fonâs'qae les bat(|aaK'te9plas Mgmf 
ae'sanraient ffantilÛR L-eipptMur t^raîaa 
descendit ceflieiive dëpàie Kerkbie'OaiGlk^ 
cesitim jusqu'au gotfe^ 9tMiqu0. Aimnea 
MkrGeHin»DOueapprend<qor Jldièftt àlaitéliB 
^ùne AaM&lfede onze cent» bateauÉi ^ ift^ lié 
m^e- trajet. Ses* le» seizttn» siàele, dks 
né^oians anglais^, imitant l'eiemplti dtai 
inaffQHanda«v)éni«»enav aUtôont par:k''lfédi» 
•mianée 2&LarlalliaiSU0 :la.aéte«k»%rki>jil 
dr4àga|^aîenti Bàrvea^paasaniLi^ AètpiJib 
tUkû9ffotiamBB±i9aaBitt in.^idsîdiaflaettip 
lèuca nacclian&es:, pair, ibt daacnndaiant 
josqur'à Biagdadl; etika ■Mncliaflidiaaai*qni 



^kfgtxnét entrepîAts de commerce. De I^ 
oti'ferMToyait, parlk-goKb Pbrsique, dàDk 
fheièmriaiïen. 

Sie'TI'gre prend sar source â^m ràncîenne 
pvovihee iieHâuicfid^n^ et il sort dbs mon* 
^bgnesi appelles mont^ des Kurdes. Eh ar^ 
«nâsieii ort TappelaiV Teggtiatii. If CQufe 
l^orallèlemrenV le l'fibpfirat^, et Vb pays reâ^ 
iènaê cirtrr ces deux flfetrves forme 1» Bf(5^' 
sopotaune.^ Aprjfsayoïrreça sur son passage 
i!*«Blmt'd'me Mnâti de petites rivières ,; 
Sfr^st jeter demi Rr goHe PÏîrsîque. 

Aîi Bord^dTEhRcromït et i Touest dfe Bafo 
fc0wl'^t^ft!'fleuve Hbrolth, nommé<TcUcl^ 
toft^ï parie» Géorgiens, etqtre Pon croit 
^é'VÀ(kmf/^9 dbs tirets; IF cotiIedàns^Fés 
^villées'pi^ftrndes' ^t presqtieînabordkbles de 
V^iieïëmie pit)vAyce âé I>^¥h- il fait la It^ 
nilé'dtiHtorrilbîre êsr^VyXXton^ et dis ceftki 
^dtf'G^rgte'. 9ôn einhttmMdtt , dans Ta met 
Mbire^ ^f pf£r d^ la ▼iflV d^ €^oanrah. 

"Be (îttur; otr G^tm dèfs' anciens, a ^ 
Mmcr dans* la- m^mtr prov'inee db 0k!lPlL 
m sor(^ dhiinonf Bbr£:Rar; [iiiiis ; après avoir. 
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coupé les provinces les plus septentiioDalet 
de l'Arménie, il entre dans la Géoi^ie, passe 
à Gori et à Tiflis , capitale de ce royaume , 
descend ensuite vers le sud-ooest» rejatre en 
Arménie où il reçoit TÂraxe , avec lequel 
il se confond, jusqu'à ce qu'ils aillent tous 
les deux se perdre dans la mer Caspienne. 
On compte parmi les principales rivières 
qu'il reçoit celles de Jori, Âragvi, Âlazan^ 
sansparler des nombreux torrens qui descea- 
dent du Schirwan et de la Géorgie. 

L'Âraxe , dans lequel tous les voyageurs 

reconnaissent le Pontem indignatus Arases 

des anciens Y à cause de la rapidité de ses 

eaux qu'il roule au fond d'étroites gorges et 

de vallées sinueuses avec un fracas effrayant,' 

est l'Abos des anciens , le Ras ou Aras des 

.Arabes, des Turcs et des Persans. U est 

alimenté par les rivières et torrens sortis, des 

provinces de Siounik'h et de Khapan. Après 

,s'étre réuni au Gour , et ^yant de se jeter 

dans la mer Caspienne, les marais de l'Ader- 

baïdjan et les montagnes du Ghilan leurap-. 

portent plusieurs cours d'eau coosidérables. 

On voit , par cette énorme quantité de 



fleuves , de rinères navigables répan Aies 
sur la surface de l'Arménie , etqui cirèiilent^ 
dam son sein comme des veines bienfaisant 
tes poar porter dans tout ce vaste corps l'a- 
bondance et la fécondité , quel parti un 
peuple civilisé pourrait tirer de cette région 
oàles moyensde transport pour le commerce 
sont si multipliés , et où il est si facile de 
remédier à la sécheresse des étés , la prin- 
cipale cause de stérilité des pays orientaux. 
Les Turcs ni les Arméniens ne savent point 
profiter de ces richesses naturelles. Ainsi ils 
laissent en ce moment Thonneur et les bé- 
néfices de Tentrepvise de. la navigation de 
TEuphrate à une compagnie industrielle 
d'Anglais. 

Lacs. — L'Arménie renferme en outre plu- 
sieurs lacs dont quelques uns ressemblent à 
de petites mers méditerranéennes. Tel est 
lé lac de Van , auquel le géographe turc 
Hadjy-Khalfa assigne environ soixante lieues 
d'étendue. Les Arméniens lui donnent cent 
milles de longueur etsoixante milles de lar- 
geur. Ses eaux sont salées ., ce qui fait qu'on 

le désigne sous le nom de mer salée. Il e$t. 

9, 



imé: eoavoft «n»ç W dinvniwtMiii d» lut. 

nieil. 

« I»traim|inlUM*d6<C3e lae!, ditMLIon^i 
faefftâans Koamagepréoitév etrsusisamfalKpl^ ^ 

n»r san»on.g»o l^^né^de haéLn^^ 
vevtca it peaplicro ^ âe tamarias ^ àm nagp** • 
tes et? de'IanmrB-ixKeB y iltnnlieatqpivaîèi^ 
îlea^ ^enJhi^iantasi quibabîtent de pwifalaff 
anaahovètesi La pécha^dii lao doBoe imii9^'« 
venu de soixoato mil)e> piastre^", elle mut^* 
menée amtowiinar^ et finiiiL.aa; 3o amLEttiii 
estb très abondàmle', et conaiste cil aanwwli 
poisson nommé tarikh , lequel jwsscaâflè* 
assez àlatsaDdine (.i). >*• 
. Ua ùnl^ aaeejf.singaiknry eonsîgaé* pairlet 
mâme^Toyagtucs.dest qufijlesi eaœe dadafi) 
mf^èlcaorfr. oontiniiellfinieiit soc les temes 9. 
eÉ^pareette^ause, les fanheHi^adbrlaffilIfa 
de; Van;^ stinée sur: ses' botfdA*.,. dettibaaciib 

(1) En Igoe^il n'exisfail qu€ sept k huit bateaux à 
TOîîe sar ce. lac, pour le commerce de la petite TîUe dêr 
BitÉltok 



ft - pÉtf' étr (rtcir itrHaAfcaiBIb: £esr adc jiètai 

auteurs arméniens parient dViné <figoe im-^ 
ittWtfse (|tr'ktffàîîf eonstnnfe Si^mrrâmîs, sanf 
éàKtterpcfnr profWgcr fer vifle contre les rnon4 
4Brtrôt«s; fies v^estiges* dé* çer (ravàil gf^Yifeî^ 
ifiié'sM^î^ttenV(Mcot€y et 1er ncmi pé^sàn dk 
BiMiKiiia, dfgut^, qu'il' porte , concordé j[ 
^rooMer sa de:$tlh)itie0prinfr?HV^: 

À Ffariiwe dû lac de* Vâfn ^e trotiVô* tttf 
aftïfe-fâc'aoqtidlè gébgfapfieatrafBr Afioo'f- 
ttai^bntïexïWit frCnW rhtfik^ de Ibtig , suf 
fjrittùaîi? ertvîmfï dé lirge. Apporte pliisieuràj 
noms rd^aUoi-d'îf esif connu sortis celui cfe 
Ktiis^y c» qnï ftir qu'on Ta confondb quéf- 
qpefbîs aver Ife' fec* dfe" Vân. Les Persans el 
rérTûrcs f appelffentîndïtWremnient lac de 
l*êBrii ou lac d^DurfnîeJi. Souvent il tsi 
^îgfîé ço'mmé lac' de Teîà , à' cause d^ûne 
peCîtc' île. dé ce nom située au milieu de st% 
catfx , et* ou 1 ^mpereurmogol HoufàKou 
aVàiVfAlf construire une forteresse pourj 
tfréttte eiï djî?pôt séè trésors, te surnom de 
KHaBodan , qu^f porte encore , est une épi- 
tJftfètearméiïîênhe qui signifie bfeu, et quilùî 
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a probablement été appUqaé ixan^e de TaH 
zur de st% eaax. 

Dana les' contrées septentrionales et sur 
la rive ganche de FÂraxe est sitaée le troi-^ 
sièmc grand lac de l'Arménie. Il porte le nom 
de lac de Se van, à cause de File appelée ainsi 
qu'il renferme et où se trouvait un monas- 
tère de ce même nom , fort célèbre par la 
sainteté et le savoir de %t,% religieux. Les 
Turcs et les Persans rappellent Kouktchûk:- 
Darla ou Tengiz , ce qui veut dire peiiiû 
mer. Il se distingue des deux autres grands 
lacs par la qualité de ses eaux qui sont dour 
ces. Outre ces trois lacs , remarquables par 
leur étendue , il s'en tsouve encore dans les 
différentes provinces une très grande quan-^ 
tité. On cite celui qui avoisine la ville de 
Kars , nommé Balagatsis , et tous ceux qui 
entourent Erzeroum , dont le grand nombre 
a fait donner aux montagnes au milieu des- 
quelles ils sont semés le nom de Bin-gueul 
ou les mille lacs , ainsi que nous l'avons dit. 
^ . Géographie de l'âcimét^ie ; sa division 
▲I9CIE17NE. — Il est absolument nécessaire de 
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ftire coonaitre Fâneienne division de FAr* 
ménie , telle que nous la donnent les écri-i 
vains grecs et latins. Elle était partagée en 
deux : à l'orient de TEophr^te était la grande 
Arménie, qui s^éteodait jusqu'à lamerGa^: 
pienne ; à l'occident , la petite Arménie, qui 
se subdivisait en trois autres départemani 
nommés première, seconde et troisième Ar? 
ménie. 

Suivant le patriarche Jean VI , historien 
fort remarquable , lîn ancien roi de l'Armé- 
nie , nommé Armanéag, ayant soumis après 
de rudes combats les Cappadociens , appela 
de son nom , première Arménie , cette pro- 
vince ; depuis le Pont jusqu'au territoire de 
Mélitène , il nomma ce pays seconde Ar-*: 
ménie ; la troisième Arménie s'étendit de- 
puis Mélitène jusqu'aux frontières de la Sor 
phène *, le pays compris entre la Sophène , 
A'IartjrtopoKs et Toccident de la province 
d'Aghdsnik'h , fut nommé quatrième Ar-r 
ménie. 

Toutefois ces subdivisions ne furent guère 
adoptées que par les écrivains byzantins', et 
les autres géographes se contentaient d^ad? 



6l> A ptttitis» Aimétiie', w for ibnÇ» aottf Ifei 
mmèÊsmtv 

«Mfi^todoûftiîifllûfn &j^9fcrs«5', IbfS'db-Pëtf^ 
♦if iTNTi àtt/la» fwt 4«^« Arsaniclb» ,4 pvifki 
■nvjëèïPeiMBiéme. L/«mper«ur- JbrtimM 

la grande Arménie, dont lessoureM' dK 
HlbpfavAd étai«ïf» à^ pe!ii> puèn 1^ éenf rc", et 
^pdipoiilâwl anssr' to* notùr #i4firf|réiii«* iat^ 
limBet;. am niiidi v Mrtkît bipartie' qtte l\Sê 
H««ran93nommfiMnS(|ualh'fiime>AhE«iiéMcF^ tfl 

^ccimtenaili lésicnmtoW'^AkiztlèkiBv d^lA^ 
gîltae;>de^Bâlabil!ène e\^àk Shphisae, â^Vdi^ 
eiéeutde HEuiAcatir^ ênmniw^siklafjpmmif^ 

fié&ttPolémanijiqfae snm0'Vpébimnâ&{f^y 

PfiutU danB*8on Commentaire gur« Den3rft.4e. Pérjég^ltty 
qae Justinien opéra une dîTiaion un peu différetffei. n 
partagea rArménie en qualre parties : de la preiûl^lf; 
lii(iaDrBaiiiireriUoitrefb»puiP«rfa^ddttli<»'olifeMMi;£tiît 
BaMpif, Doouoée antéi:teiiseiiMftt.I«4ontofK)tia i TM^ 
dfMlopolJis Golbnia, Tréb^zonde et Gérasus du Pont 
FblSmonfàqué y étkient comprlsel. J^lidlen ibrma eD« 



I^a division propreinent a âCife w ite èfftlfc^ 
méni^, et celle que suivent o ï dh w w émeut 
les «nteurs arméniens , paftti|;e«i¥ ftfr pijife 
en i|Qinze provinces , où t/liSmÊ^ i»dàvAB 
4te peiîlesi pviattiptattM» se«O0Aair«s# l«s 
OMM ée!Qa pronriaiEes'étoitiill : 

1^ Ibai haute» ibméaît V 

^tflkiUb, 

3« Koukark'h , 

ttt'lhaurampéMty, 

8* Yasbouragan , 
^SîbamUby. 



8Millr4fi»éfMMffiÉn»<AniiéMli > ^ en^ft «le^ pM(a|)olè*6Mi 
86 trouvait Sébaste. La troisième AmMnèiii.aipplAil 
av80i quel<iuefoifl seconde , fut constituée en liexap^le ; 
sa capitale était Stélitène. On trouyait encore dans cettA^ 
imtniticflr (SÔmaim^, CBirrae et'Clifcusur. Ebfitr 1^ qufti^ 

tnpllMd3lVMIV0^ |SDWWril9v^panuQS(8aiu^W0ty IIII40IIDIV' 

dls4iTiar8es,fifoyix)£fes:qfiî portaient* las iion»,d^<'Xit)^ 
phane, de Balbitène et d'autres semblables dénomina^ 
ffô&a MièareK ' "^ 
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12^ AghdsDÎk'lif 
iS^'Mogkh, 
i4'^Gordîaikh, 
i5* Penarménie. 

Il seiait Bs$ez difficile de désigner avec 
précision les limites de cette, dernière pro- 
Tince , qai changeaient à chaque noavelle 
guerre engagée entre les Perses et les Ar- 
méniens* 

Les conquêtes ultérienres des Grecs d une 
part 9 des Persans de Fantre , les invasions 
successives des Arabes et des Turcs seldîoa- 
kides, changèrent à plusieurs- reprises cet 
ordre de choses. 

La totalité du .royaume est actuellement 
partagée entre Tempire .turc, le royaume de 
Perse et Tempire de Russie , sans compter 
les districts dont se sont emparés quelques 
princes kurdes qui savent y maintenir leur 
indépendance. 

Portion de l'Arménie appartenant a la 
Turquie. — Les Turcs possèdent à Touc^t 
de TEuphrate toute T Arménie mineure, et 
à l'orient le territoire qui leur est soumis 
s'^étend des montagnes de la Géorgie à.pellea 
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de la IS^fësopotamie , eh s'avançant du cMé 
de Torient , }asqa'au delà du mont Masis. 
Six pachas sont chargés de l'administration 
de ce pays , et leur'goovemement s'appelle 
pac/ialH. Les noms de ces pachaliks sont. 
JErzeroum^ Akiska, Khars, Bayasid, Monseh, 
Diarbekr. Ils renfennent ane grande quan*- 
tité de saru^akais ou districts administrés 
jpar des espèces de vaivodes , dont plusieurs 
se sont affranchis^do tribut qu'ils doivent 
payer à la Porte Ottomane. 

Portion de la Russie. — * La Russie Aiar^ 
che chaque jour à la conquête dei'Ârménie,; 
et il est bien certain qu'elle occupera pro-^ 
chainement tout cet ancien royaume. Erégli-: 
Khan lui a déjà fait entièrement l'abandon 
de st& domaines, comprenant la Géorgie 
jet l'Arménie mineure. Depuis ce temps, elle 
a conquis tout l'espace compris entre le Kur. 
ou ancien Cyrus et l'Âraxe , jusqu'au con-: 
Jluent de ces deux fleuves , près de la ville 
de Berdé et de Djavad. Cette presqu'île 
contient trois lacs*: le Paravan , le Palat et * 
le Sévan. Les deux villes les plus considérari 
blés sont Tiflis sur le Kur , et Erivan près 



4k ViArme^ «piiiélaili la^oéBâdeimdù Ihoti 
liCfSftn. Ofuremasqae! aiBiêpla»itonnatttMi 
vUta.^ teUfi» cpieClialBkr Ctîwnitî, GliaaiSr 

GiepajFsicsbdéfeflDdotpârlaiplKt EiMle'dHS^ 
nanÊÊLy en FimpicmUfeffoBliBease! et Choau 
dâ,,oà' ks' pnnaa amtfmfina: aDaicMlr aia^ 
taAiiscbarcheo masiletconfMfaftiaGorsièm 
Aa. Pe«&«' «t . iw Anabaft Le» moniagflitf 
^pdr ^entourent' £bna»ii1t pae hua tfg^riu l fe 
une seconde citaidrilBv que kt saiovesamKft 
^HBanrfiiBtifiée sans^lt^saeoiire dk f ML 

€fMe praacpi^* «omfiittnintt avft^Hois' fca 
f i Mviiiea» de* l' Afttrfnie mafeuf e , deDfiSl', 
^Kbokaffk, d^Ararat^, e« tim* partSpAi 
^asbooragaiPSfiir'FAFaxe. Ac eonflbeM' db 
Msw aff de VApame sa taéave Ha^ province 
dlOttdî, appeléis' CMèoe par Ptine, cff Mog 
fèmeparVeoliAiatée: 

-CkNiinr B/azianottio , i4teid^ni!e ^ 
'^liar «nÎMetfsefcf esttenaibip^^éàmpaearpossea^ 
^ikm9r il( nr&otf paa^ ^'étarmer ai Ib ito9siie^, 
i^ooBGaiiaolidiirsas cMqttéfiss', tfëiif bettë^ 
«aif àniaktlkMa* acms sa^pcHsaaffcë'lâr sfi5|[jfe 
aiiKciia» spiakoelv mê^ VtMe«libii dfiqml^lk 



TtUmtf^ Ab» SatQfr^ëtertftmir^' faÊtate dfrec* 
ItBtmmàamiamâfhnAi Iies^Ruises ont cru qt» 
•laiMfltibi» exieteifë* cntipe- l-pi^flise ^ArméM 

ànnéiiieiB. ftiai» osia-ci oni ime profbndb 
iMJljHHin [wiiii liimii himu^m mii ms^er, en 
fii.Ha lekDiaicnt toaitts^ hs> entvan et Ite 
9i^eft dte Greost, ai^ee lèsqaeb ib m 
aoilt. disputé» dbs sièdBs , sans pouveir fav- 
inw^sIamuBdeit En •atee*, le» pré^Mitiéiii 
d» ttaTi fBD voit floa tdrtrc f dans s» per^ 
$onne toute J autorité spirituelle dé*son eiUr. 

i affliUiixfillk éGifpatnâodie araiéiiS», ne 
ièk» çi^acarolbn! 1q méconteAtiemeBl des Ife 
dèlM »dbxidiej;gliaci. 

hûst^tBntpi^matdkf^Vtnê^B né srsmftpas 

Jbmnitfl à cetta^pvasqu'tlè'dëjâ^asBesrvariie V 

dks «UtariBDtou iràdi au^delà^ de^lf'AhraM^ 

:ei>. piteèttrcnlB f^AvmM dttM VAnura^et Ifc 

Vasboaragan, qui appartenaient an'Uiaii 

d'Erivan. La partie, située au dék àm cuM 

fluen^ du Kur et. da l^Aittieif en aUant jo»? 

' cn^la^nMjr^Clpispienne^a. oédé depuis peu 

: mm aflOMa^de }amiAmeB ^gtàmma^e. 



Possessions de la Pebse* -^. Il y a. encwe 
pea de temps qiie la partie monta^euse de 
l'Arménie , située à Toccident de Gaùdlah 
et de Bardé , était soumise à plusieurs petits 
princes , tributaires des Persans , qui pre-. 
naient le titre de meliik , nom arabe syiK>- 
nyme du mot roi. Mais , dans les dernières 
guerres contre la Russie , la Perse a perdu 
xe territoire , et U ne lui reste plus que la 
portion comprise enti^e la partie soumise aux 
.Turcs , les montagnes des Kurdes et le iâc 
d'Ourmieh. 

Quant aux cantons situés au sud du lac de 
Nzxx , en allant vers le Kurdistan et le Tigre, 
ils sont soumis à divers princes kurdes résir^ 
dant à Bettis , Djoulamerk et Âmadiah. 

Pour que le lecteur saisisse d'une manière 
claire et succincte les derniers changemens 
survenus dans la division politique de l'Âr- 
ménie ^ nous U3. résumerons dans le tableau 
suivant : 

• > ÉriTan , Vtn et une- \ 
Vasbonragan. \ partie de TAder- j p^YÎqce rosM de 
V baidian. f l'Arménie oa eo«- 

i lf«kdchiT«n et me ( Teraemctol d'Éri- 
SiouBie. i partie da Kar»- 1 ^«n. 



PliOfllICBS AH- 
CIBHIIBS. 

Phaidagaran 
OndL 



Konkar* 

» 

Gordjaïk et Per- 

sarménie. 

Boaroppéran. 

Amièttie tnpè- 

rieure. 

Daik'h. 
Vf Arméiiie. 



III 



.1 



Arménie. 
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oiTifipir MODinvi. 

IPxoTlMa ftttse de 
Karabagh oa gou- 
Teniemeiit d« 
Choacha. 

( Bomékhéti oa Armé- ) GoaTernement roMt 
l nie gèorgieime. j de Tiflia. 

{\ Gheb kurdes et g^m- 
Aderbaidjan. > Teraement persan 
i de Tanrii. 

/ Pachaliks de Kars, \ 

\ de Bayasid , Kur- { Pachaliks Carcs. ^ 

V distan. ' 

t Akhiska. ] 

i Diar'bekre. i 

AlMilfiB ■INIUll. 

C Késarieh , Césarée , | 
( Siwas, Sébaste* ) 



Pachaliks tores. 



Pachaliks (arcs. 



Villes remarquables de l^t^cjei^ne Âa- 

MÉ1ÏIE ; îîOMS DE celles QUI ONT C0I9SERVÉ 

QUELQUE IMPORTANCE. — Erzeroum. La ville 
principale de la haute Arménie est Garin , 
qui prit le nom de Théodoslopolis , parce 
qu'elle fut fondée vers Tan 4i5 , par Anato- 
lius, général des armées de l'empereur Théo- 
dose. Comme elle était plus particulièrement 
sous la domination des empereurs grecs, on 
rappela , ver^ le milieu du onzième siècle , 
Arzroum ou Erzeroum , . corruption de la 
dénomination arabe Arzel roum ou pays des 
Romains, c'est-à-dire des Grecs, d'aprèi 



Tosage commnii âet orientaux de HiéSgiiiet 
fAr4)eiioiti«l'*e«ipire d'Orient , qoi n'était 
jin îoaiB t^pie la coirtinuafion fle l'empire 
romain. 

Aujootfd'liui elk ^eaft 4a jAds peopRe des 

HJites 4'ArBi^e ; on y iiompte twtit ttdk 

liabltanih qoe quelques voyageurs évaluent 

même à cent cin^antêvanlk. ToiriaXoit/iea 

renseignemens postérieurs à la derm^re 

giicnre des 'Russes mantuecit que la fMle«dci 

années précédentes^avait heaucoop réduit la 

population ; on nerévaliieiqa\à<quatre-viiig^ 

mille âmes. Le nonfbre des Familles torques 

est porté à onze mille sept cent trente-trois, 

et celui des familles chrétiennes à qpatre 

miHe six cent quarante-cinq; on y trouve 

Cinquante familles du rit grec^ et <sijc.xent 

quarante- cinq du rit catholique. lia pçpola- 

tion n'est pas toute arménienne; il â'y tromc 

beaucoup de ^urcs , de Grecs et de ^Géor*. 

giens ; on y voit une grande 4:h^elle «uoné^ 

lîienne. Xes maisons , construites en bois., 

Stmt asse^ 1>asses. Le froid y est très nâf^ «et 

la neige couvre la terre la moitié de l'anD^a» 

t>ans le voisinage de la ville lîoalcnt des 



e«ox mioârales fortxîé]è]ises.Ije gmvamttor 
qnijQT réside iest.«ii pachaà fxois iquones* . 
JLa.citadaUe.&euler9 jgui ^occupe le ceotie 
de Ja lôlle^ est fPcéseutemeat^Cbilî&ée^ xcUe 
est située .«ur.une petite .éaûnence^utiilott* 
rée idlun 4assé raêàez |>ralyatMlt; «ne 4oid>Ie 
enceinte de murs l'exiviconne , «nais Le^e^ 
coad mur seulement est en iMUi^éiatr; il art 
bâti de ^pierres carrées et solides avec assM 
de x<^iilacité^ -choat £cMPt .rare dans lesJbrw 
tifications des Turcs. lies raaiwns n'^nt 
quun étage , et ivmr ehéiÎTe ^ppacence 
donne à Tiai^rieur de la ville nn air de dér 
xiùment tet d'abandon qui attriste le voya- 
geur. JLes toits plats des maisons Xoment 
une espèce de terrasse enduite deierreglaise 
que ts^pisse une j)ctUe mousse vcrdâtre-, et 
ceUe.immense mosaïque de verdure^ formée 
par l'agglomération destoits^ donne de loiou, 
à iErj^eroisn , plutôt Taspect d'uae ^prairie 
que'dlune ville, l)u reste., les environs^ont 
nus et arides 5 et à .peine Tœil rencontre-itril 
quelques jardins dans la plaine. Les Armé-* 
nieus dissîdens sont rl^gis spirituellement 
par un évéque , qui a soussa juridiction tout, 



le.paclialik. Un séminaire assez mal admi- 
nistré ne peat suffire à l'instruction du cler- 
gé, qui est ignorant etpéu nombreux. Aucune 
école n'est établie pour la jeunesse, et il est 
très difficile de rencontrer une femme qui 
sache lire. C'est chez les Arméniens catho-^ 
liques que Ton trouve seulement une civili- 
sation progressive et des connaissances éten^ 
dues. Leur nombre s'accroît chaque jour , 
et les fruits qu'ils recueillent seraient encore 
plus abondanis , s'ils étaient énergiquement 
secondés par l'Eglise d'Occident. L'établis- 
sement des missionnaires catholiques remon- 
te à l'année 1 688. Ce furent les jésuites qui, 
sous la protection de l'ambassadeur français, 
vinrent les premiers exercer leur z:èle apos- 
tolique dans ces contrées. Ik ont eu à endu- 
rer plusieurs persécutions violentes , dont le 
contre-coup retombait avec, violence sur leur 
petit troupeau; mais rien n'a pu ébranler la 
constance de ces fidèles , qiii trouvaient dans 
l'intégrité de leur foi un adoucissement ef- 
ficace à tous leurs maux. 

« Le climat d'Erzeroum , dit Tournefort 
dans son voyage du Levant , est extrême- 



(217) 

ment froid. Je ne sais pds étonné de ce qoe 
Lucullus trouva étrange que les champs 
fussent encore tout nus au milieu de Tété , 
lui qui venait d'Italie, où la moisson est faite 
dans ce temps-là. Il fut encore bien plus 
surpris de voir de la glace dans Téqui- 
noxe d'automne , d'apprendre que les eaux 
par leur froideur faisaient mourir les che- 
vaux de ^ son armée, qu'il fallait casser la 
glace pour passer les rivières , et que les 
soldats étaient forcés de camper parmi la 
neige qui ne cessait de tombes. Alexandre- 
Sévère ne fut pas plus satisfait de ce pays. ' 
Zonare remarque qoe son armée , repassant 
par l'Arménie, fut si maltraitée du froid 
excessif qui s'y faisait sentir, qu'on fût obligé 
de couper les mains et les pieds à plusieurs 
soldats que l'on trouvait à demi gelés sur les 
chemins. Cette ville est le passage et le rè^ 
posoir de toutes les marchandises des Indes.- 
Ces marchandises , dont les principales sont 
la soie de Perse , lé coton , les drogues , les 
toiles peintes , ne font que passer en Armé- 
nie. On j vend très peu en détail , et on 
laisserait mourir un malade faute d'un gros de 

10 



rhfbii^^ 9»wià%yf ea eâiplasitomt^Mbiii 
tûQtentiè]^ .O^n'y détfke q}i^.dtt cavûivipi 
est an ragoàt dét^sjtable. C'ost ua promijbp 
dans le pays , qpe » Tan v^ul^ii d^Kiner k 
déjeuner aa diable , il faudrait le s^^A^f > 
avec du ca£é. sans .sucre y da caviar et 49» 
tabac ; je voudrais y ajouter le viii> dlEisMhr 
Toona. Noi|^ fâisaes sucpris de ^w avmnikk 
Erzex^nm une sigr^pde iq^ntiié deganaaMn 
ijfi'ih appellent boïû^s elle vi^nt de Perse;,eih 
sert pour la teinture des* cuirs et des 

J^ez, ^n ^2enga, Tune des- vii 
' cip^les du méoie paebalià d^ËrzerDomy é^»sfc 
célèbre chea. 1^ ancieo^ par ses ten^leek 
élevés à la déesse AnsJiid , qqi est. la Yéomi 
des Grec& Les antiquaires pourraient (m^ 
de préçi^us^ découyertesi parmi iestsuinea», 
qfit plusieurs tr.ejnbtemeQs^ de tcci:e ont afi^ 
camulées daasr spi^» enceinte. ËUe fut Vjhnp- 
tjsmps gouvernée par des émics^nM^goU oor 
tartarea, qfn en conservèrent la soiiireiraintléi 
jusque sous les fils de Taoïerlan. 

^«/, bouirg dépendant auJQurd'hiiÀd'Bih^ 
zeroum.r ^t ancienn<einent icnrteresse cén 
lèb«e -giNr >d^£ecid. la cive oecidûotaie db 




drEofioata; A KétaUmeineiit. dtt'ChriftU- 
mm$Ê i. MJbiUièlhèq^ ,. pcécnenae pour les 
traditioDS antiques de la Perst!, ÛBtiétamie. 
MtifêkUn^^^àmfs lo^dépAi desi tdésOKS et 
d^jrieàefsffl dca jfoifcîiniiéihiis.. 

JSârdÀ, MiiBerâaali y petite ^ille^ ae-: 

qpit8t eliaqAe fovr de FifnporlaDce depbis 

k/conqnâlede^oettéiproviiicepar'la Rus«. 

'Sifeh^ttit t M iiinifiime siède, la résiàenœ 

lëBaoBoim 4es; Agho wins. 

uénir çpn'flfiDefaub pas con fe tt df e arrec^ le 
tmiydeiociméiitt <nimiElle«fiitk>iig^ temps 
Jbtittapikali!' de l'Aimëaie CBlière^ Située au 
^wnBoABt éfr T Afchoorëai» et du nhah , qui 
-M j^llenit'da0s<rAfraxr , eH^ contenait , dit^ 
4»^ amioneifaiBe siècle^ cent miUe maisons 
let. mille églises, fi» io64) 9^]^^^ avoir été 
liscÊB «par tnJwon anx firrcs*, eilélbt prise 
diàssaflb part ie sMiaji Seld|oQkide Alj^Ârs- 
làm Le» Arâiéiiiefia roBtrèrent enpessessimi 
de^oeète 'TaUeyiMis pour peirde temps, élaiit 
toufoiB» chassés par Ito hordes étrangères. 
fin iSij^Y eUefuliboiiIeTtrséeetâétBmted^s 
iaipdteniûiMiMeparaiK treHÉUement de ferrer 



Une partie, des habitans se réfugia dans la 
Crimée, où leurs descendans existent encore 
présentement. 

M. Ker-Port er , qui a visité sts ruines , 
nous en fait une description bien propre à 
éveiller Tattention des autres voyageurs. 
Défendue d'un côté par la rivière Arpatchaï, 
elle est fermée au nord" et à l'est par un dou- 
ble rang de hautes murailles et de tours dont 
la construction étonne. Toute la surface du 
terrain ne présente que des débris de colon- 
nes, de statues, dont Texécution est par- 
faite. Ce qui reste de quelques églises nous 
donné une haute idée de leur ancienne 
magnificence. Mais ce qu'il'y a de plus pro- 
digieux , c'est l'ancien palais des rois d'Ar- 
ménie; on le prendrait pour une ville, a 
sônétendue. Il est si magnifiquement décoré 
au dedans et au dehors , qu'aucune descrip- 
tion ne saurait donner une idée de la variété 
et de la richesse des sculptures qui en coa-* 
vrent toutes les parties , ni des dessins en 
mosaïque qui ornent le sol de ces salles in- 
nombrables. Tous les restes d'écUfices que 
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renferme cette. viUe .excitent radmiiatlo n 
par la solidité de la bâtisse et Texcellence 
du travail. 

Vagharschabad , bâtie six siècles avant 
notre ère , par le roi Erovant I" , et qai fut 
le siège da royaume. Aujourd'hui elle est 
entièrement ruinée , et il n'en reste que Té- 
glise d'Ëcsmiazin , dont nous donnerons la 
description dans un autre lieu. 

^Ardasctlad, bâtie d'après les avis d'Ân- 
nibal , selon Strabon et Plutargue : elle fut, 
vers la fin du quatrième siècle de notre ère, 
la résidence des rois , qui la quittèrent à 
cause de l'insalubrilé de l'air, pour aller 
s'établir à Tovin. Les Arméniens donnent 
actuellement à ses ruines lie nom d' Ardas- 
char. Chardin les a visitées, et il parle avec 
admiration des débris d'un magnifique palais 
nommé, parles habi tans du pays, TaJikt Ter- 
dot, c'est-à-dire, le trône de Tiridate , nom 
qui lui vient probablement du premier roi 
chrétien de l'Arménie. 

Tovin ou Tepin y ainsi nommée par les 
Persans, selon l'historien Moïse de Khoren, 
à cause.de sa position sur une colline, bien 



qoeièeimittaie felvoavefokit, ioonttiiBfldei 
pnEftend^ avec cstte signifioaâon^ daté Iêl^ 
langue persane *, elle fut quelque âcBÊft» Im 
capitale .dewoi»^ >ei Um patmicfaesy ^Imns- 
fésèFttaft Jtur â^ à plusiaiis vepûseeu Sfc. 
fttt conquise 'foe les âéttngiens-, pan >par 
les Atalpeeks del'Âdei^baïâjan-^xcftieiifiiiiiJir 
les Mogois. Befm eiMt époque , >dle 4Mt 
considérablement déchue : h» mufi^ftÊÊ» 
même noas ht dépe|gaeitt4coiiime^ilne*cfré-: 
tim bouigade. 

L'an 894 de no^e ère, la ville ^qtti^tift 
aloBs fiorissanteet bien^peap^ée, fotTcàtiée 
par <im tremblement àe^tre.T^kfBs emptaU'^ 
tevims à la plœne ridhement deseriptiwde 
Jean VI , rfai^tërie<n et le patriaircih^ , te 
récit de ce désastre ^dont il vmiêkéeïï^puàh 
qoe sorte fe témoin xicalaîre. « ¥efs ce 
temps , nous dit-îl , on ibggnblcgttfeMA le M wm t 
de tevre aecivà sdoiite^neat >la. mn^ è Toinn^ 
Le 'trouble, la^stupeav, î^agitâtîoi^isiila xmat . 
pesèrent à la fois sur les^hadliitans debiâHev 
qaifut faookverséeide lond^en coMible.^àr 
lesmuraiHesd^enoeiitte, lespalais^âasftttadi 
et les. honibkfs *mai«Mis^ Ja^aofde , fiwéift 



<é|faleitfetit penvlefsé» ; ift , en un élifi-d^<feil ^ 
Wê lieux devinrent comme -kplàkie $térite 
îll'Qn désert. L'édiiiee sacré de i é^^hsé mé- 
(fabpoKÉâine et «les autres ehapeHès solides 
jnéni bâiies , fiorent ébranlés , démoliis et 
auiné3, et offrirent la triste siniititude d^ 
«l^re^nes enconibrées de rocs arides. À là 
^aedesimanceaux^de cadavres étoiifiEés sbu^ 
lèsidécombres des toits, ensevelis sous terré 
tbiïironlarit sur la poussière, le cœur le plus 
âfisehsîble et aussi dur que'lerocber ,' élâik 
isaisi de^dodlonreux gémissemens , et i^e fon- 
dait en larmes. Je ne parlerai point des 
fltoemloesdek même femillie , des amià oa 
ftospersonfref^unie&par des'liens âe^pa<renté^ 
tnedrisolàbles dans leur douleur , leur deuil 
fltTleurs ^lamentations ; je tairai les pleurs , 
les gémissemens et les chants funèbres des 
)e«mes fitles, des hommcss et des «femmes se 
dériôlatit «ur'ieurs «petites , et élevant leurs 
el(*îs fcrsquall <ciël. Quanta la mtlltîiude des 
mëtU ,eïlëéléîtf telle , que les tombeaux n'jr 
pou^aienft'^iirffire , et beau<îoop^é!aîent jetés 
dttM 4e 'iarges^sâés'bfadanfs' les cirevâssés 
âriStrdblMmsi >« 
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Àni se releva de ses mines , et Kakig II , 
dernier roi des Pagratides , la céda aux 
Grecs, qui établirent un gouverneur avec le 
titre de doc. En 1064, le célèbre sultan des 
Sedjoiikides , Alp-Ârslan , assiégea la ville , 
et s'en empara. Il rasa les murailles et laissa 
un gouverneur persan , qui céda ses droits 
à Témir de Tévin , pour une somme d'ar- 
gent. Cet émir, nommé P'hadloun, d'oii- 
gine kurde , en donna le gouvernement à 
son petit-fils Manoutché^ qui rebâtit, les 
murs de la ville , et y appela un grand nomr* 
bre de nobles arméniens. 

Fan^ «située au sud-est, sur là rive da 
lac qui porte le même nom ; cette ville est 
fort ancienne. D'après les anciennes tradi- 
tions , elle fut fondée par Sémiramis , qui 
l'appela Sémiranocerte, Plusieurs historiens 
ont décrit magnifiquement les antiques cons- 
tructions qu'elle renfermait , et qu'on attci-r 
buait aux souverains de l'Assyrie. Lorsque 
.Timour envahit ces pays , il voulut détruire 
ces vieux monumens ; mais leur solidité of- 
frit un obstacle insurmontable à son vanda- 
lisme.* On voit encore des travaux semblables 
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aux constructioDS dites cyclopéennes , tn^ 
trepris dans le bat de servir de digae anx 
eaux envahissantes du lac ; et nul doute que 
ce monument ne remonte aux âges lies plus ' 
reculés. 

L'historien Moïse de Khoren parle aussi 
d'une montagne artificielle que Sëmiramis 
éleva au nord de la ville actuelle , sur la- 
quelle elle avait placé son palais. M. Schulz, 
qui,par ordre dugouvernement français, visi- 
tait , en 1827 Y cette contrée , et qui a trouvé 
une fin malheureuse chez les tribus sauvâmes . 
des Kurdes , a reconnu la colline formée 
d'énormes quartiers de rochers, et qui porte 
la citadelle actuelle. Cette colline s'étend 
de Touest à l'est, l'espace d'une heure de 
chemin. A l'intérieur , sont d'immenses ca- 
vernes et des salles voûtées où l'on trouve 
beaucoup de débris de statues. Ce qu'il y a 
de plus remarquable , ce sont les inscrip- 
tions cunéiformes, ou en forme de clous , 
qui couvrent l'entrée et les flancs de la mon- 
tagne , et que M. Shulz a copiées pour la 
première fois* Toute la contrée est couverte 

10. 



de:9Qiiiesqai «emblent^tre 'et 
tQte qoe «celles de 4a viRe. 

Le 'souvenir de Sémirafiiis s'e^t- camer?€ 
daas ces contrées , oar l'one des piétitesn*^ 
vières qui descendent des montagnes d^ 
Kerdes'âanslelac, porte encore le nom^e 
Torrent de Sémrands, 

Il convient de «donner ici Ja traduction dtt 

chapjtFe où Môïéede Kboren ^arle des atl^ 

oienn^ oonstriK^ons^e la grande reine de 

FAsayrie, On verra' que le récit des voya** 

. gcars modernes 'concoide avec le sien. 

« Sémirafifis , après «s'être repoisée quéfl-^ 
^es jofirs dam la pk^ne d'Ararad , '^ainsi 
nommée dn roi Ara ^ s'avança vers nne té^ 
gion montùeose , sitaiie au nord ( car c'était 
la saison de Tété), pourse récréer -dans "cei 
lianrle» campagnes et ces champs en -ttexa. 
Jkt^jbeaoté'du pays, la pureté de Fair; ^lât' 
limpidité d^s sources c% le murmure de.ri^ 
vières tnajestoeuses dans leurcours*^ frap«* 
^^èreiil «a^ue r « Il fkot, diJseHe , bâtir une^ 
^lé ettin p^fté^b prc^re à habiter , dans W' 
lieu, oùi'&ir, l^aûet^lâ%etireMttt'srssiù>^' 
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Inseso'afia de passer agréablement, en.Ajp- 
méoœ j laxqiidtrième partie delamtée, rél^, 
etde.ce^er à Ninive pendant leis trois autres 
saisons plus froides. » 

« Ajrant traversé une certaine étenduede 
p/|y^> cil^ ai^rive aabord d'un lac salé. Elle 
aperjçott sur ses rivesiune colline alloi^géen 
s':étend2^nt de l'ouest à Torient, et légère- 
inent inclinée vers Je nord; tandis qu'au 
midi était une caverne , profonde ouverte 
versUe ciel. Il y avait aussi ^ un peu plus au 
4ud,rune vallée longue et.planê qui, en.touT'^ 
nant du côté oriental de. la montagne, re- 
descendait vers le bord du lac , comme un 
torrent long et sinueux. De ; grands cours 
jd'eau d'une agtéable saveur , sortant de la 
montagne, après 's' être infiltrés. à travers les 
xavin&, et s'étne céunis dans la partie infé* 
xieuce,,.s'épandaient en Jarges 'rivières. A 
ilroile et.À.ganche. s'élevaient de. nombreux 
édiâces:; et, à L'orient de cette. montagne 
i^chantée ,'.on .yoyait.uae autre» colline plus 

e^Ute* 

<v SémiJramiSi,ia^ntfisi.son choix sur ces 

dieux y M venicsuTHle^^chraïqpv^ans l'endroit 



«ndiaUisde châteaux, d'aiJbns-toiif fus» dra( 
faste <et aux «fisuillages^vàriés. ËUeiplaritaibi 
fjjgnctâans >beaueoqp de fertiles vailoiifi, ^eft^ 
lorsque la ville fat ceidte dlune imcumUtl 
iremaii^fKii&Ie'par sa stru<sii^e, elle y fil haL- 
biteruBie colonie d'hoçam^ imiombifaUe^ 
4( Comme pcU'de:pe£90f>neis«ontifiU'€oa*r 
paitrerédîfiae'qu'elle oonsltui^itàla potntà 
Ae la «ville ,, et les admirables iravaùxtquIeUe 
fj^mesuA^i^ .nous «n'en parierons pas^t Adorés 
affHiftr envinotmé ces^ batteurs» d'un mur âaitt^ 
lèsiieotfées étaient aussi difficâes^que ikft 
JMles^ >eUe y bâlH<âe£ palais ipecir sa^étt^ 
«b«ce>, .et tdes tretraUies iterriblesw Mîàyadifc 
avaoft ir^ensdgtteinttnt posîèif s» oes^iMSi^. 
ii[aetim)s»,ttOfis<nW€ins9pâs^lêsâîéetiBék S^êm 
«ifiilsi ooiiteritj»oos «de rapqpyooler qil!ioii««!â^ 
^mrde Kméralemeôt à drogar dâr ce trmyilrfl 
ttAmmedetpreiiMer^et.le iplust^iBBkposant^dle 
4ttuM ks oonitTOdtions «ogralos. Ëa«fàiQe^de 
Ji>oiHreto0«e3^psée<a|»âij0ii^;daA6xeirc>o«ii 

iàtm^pi» poiflçMcd'aoie.ERe pftutf >tea«ii9r 
49tie ;iBfl^le Jîgiie , ^k^ ^aft «pfatijpéif «de 

^bmalEll 0n4dîsiaficev4c»ttefD}iJ^fl) da^f s^Im» 
lAift 'lieux «4c» îd^^pû||rMs Uémmn ^:'4r 



iM^'smttMEnâm , «ftns'qae personne pw^ 

Taax surprenans. Sar toutes les pàrojt 9a 
rtMtkor f elle a gravé'âenoiaaftireiises inscrip- 
tiens , xomme'ceHes que le stylet empréfaït 
sur 'kl cire , cliese dont la vue seule frappe 
tdtit le^monde d^loniïeméiit En outre, eUe 
éleva/, âans le pays'âes Arméniens, beaucoup 
decdlomies qn'^elle couvrit d'inscriptions 
pûtnr^rpétuersamëmoitve. Dans'beaucoup 
^lieM, elle'posa'des'linAtes chargées de 
Ik^mt^e écriture. )) 

Ces détails, dottnés-partnradteurauicîù- 
(jniènre sièck de notre ère , «ur desmonn- 
mens encore existans « et visités récemment 
par ides voyageurs, font vivement désirer 
ijfit tpielque savant puisse unTourdéchittrer 
celisé' écriture qui parait *étre canàifbtme , 
etnous'e^pliqoert^s inscriptions , à 1^ aide 
desquelles on suppléerait vraisembla3fle<^ 
ment à d'importantes lacuneti'^ P4iiâtoire^ 
adieienne dei'Atoyrie. 

Le P:Î4ie>fiiA]idjan, niettA«<e %fe»''âiiP 

âMâéniiefi» de Ventsé*^ «ous-dëtuie'i^àttPtti 
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Géographie de l'Âoiiéiiief les détails soivans 
sur lesaatiquiiés de la ville de Vaa, traduite 
par Saint-Martio. 

tt Au nord de la ville, dit-il, en ligne, 
droite, estane très haute montagne de pijerre; , 
on ne pourrait en atteindre le sommet avec 
une balle de fusil : c'est là que fut fondé et. 
taillé le château impénétrable de Van , ou- 
vrage deSémiramis.Cette montagne estd une 
pierre dure d'un genre particulier; elle s'é- 
tend de l'ouest à l'est , l'espace d'une heure, 
de chemin : le pied de la montagne, du côté 
du* midi, est contigu aux murailles delà 
ville ; c'est là qu'est le faubourg. Cette mu^ . 
raille et le château sont à une demi-heore, 
de distance du lac« Le cô.té extérieur de 
cette montagne, c'est-à-dire., celui qui est 
au nord , du côté de la plaine , est une hau-. 
teur très escarpée , remplie d'énormes ro- 
chers ; les murailles ont été souvent détruites, 
et reconstruites. 

(( On trouve daiis l'intérieur de ce rocher, . 
en cinq ou six endroits , d'imvienses caver- 
nes creusées dans le roc par les anciens -, les 
portes ea sont tournées du. côté de la ville. 
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ou da'midi. On voit d'autres cavernes de 
Tautre côté de la montagne , c'est-à-dire au 
nord. Elles sont toutes abandonnées main- 
tenant. Ce sont les excavations, les cavemeSi 
les souterrains, dont parle Moïse de Khoren. 
« Du côté du midi , on voit une ouver- 
ture taillée avec la plus grande peine dans 
le marbre le plus dur, qui conduit à une 
très belle pièce dont le plafond est en forme 
de voûte ; sur toute la longueur de Touver- 
ture , se trouvent des inscriptions dont les 
lettres sont inconnues aux habitans. Cette 
porte conduit jusqu'au centre ou cœur de 
la montagne. U est fort difficile aux habi- 
tans d'y parvenir avec* des échelles,- soit 
qu'ils viennent par en haut de la citadelle , 
ou par en bas de la ville. On trouve du côté 
du nord , vers le bas de la montagne , trois 
ouvertures qui conduisent aussi à des pièces 
dont les plafonds sont en forme de voûte : 
on voit également sur ces portes des inscrip- 
tions en caractères inconnus aux habitans ; 
ce sont probablement les inscriptions en 
lettres anciennes , tracées par l'ordre de la 
reine Sémiramis , et dont parle Moïse de 



JKhosen^ Sur Ie6<(î6téiâ'iu>rd'6tsiididêleette 
«(Hitâgiie <de pieiare, ona seti^pité, "en^ivem 
eddsoits , de pelitâs »CH>ix et dci$ fi|^jses 
d'bommes. ill .n'y a pes lalig;^ t6in|>s fn'oa 
eveiasâift dam Tinténear ^ la vtlte , ^a ,â 
tveiHré une stfalaeen pierte, tfepréaentânt un 
lioiime à oheVaL 

« Cette montegne ^ét ia fiDrlêresafé s^st 
|ia6 d'eau ; mais , eu temps de paix , liLexkte 
HQ. chemin facile par lequel on monte dta 
jpied de la montagne à J'pccident , près la 
poxte Iskelé Kapousi ; c'est par làqne l'oA 
{iOBteJ'ean>néGessaire aux habitans du^eh&^ 
tean^ On yriarouve nue soufce -d'eau excelf 
feate quiis^.éconle dans le lac; on voit , .au-* . 
près de ce miisseau , de Uh& grands bloés de 
iBAcbre qui sont abandoaués , et une tour 
itMnéedaus' le voisinage. » 

a n'eat pas inutile de faire, observer ici 
quelles longs détails transmis par Diodomt 
de. Sicile, «ur les ^gigantesques travaux de 
la /reîne Sémîramis dans TAornénie., >pouiv^ 
saient/fort bien ét^e oeux^qn'on.lui attiubue 
à<^VaKi \ et cela avec d autant plusde raisoqi 

de rArméaie qpi^eoo)pKad;la 






Up^l)$die détAéÊt eA 'VàiHeors voisine , ^t 
dont elle a mètoe |»orié le nxym à qdelqtié^ 

tfilne «^kiiîfe cdHsidëràMe ^éltSfe , à Tè- 
poquede iMt âis)penidf) , virit Vétsililir âdns 
culte die*; ^ , dès le qpoatiièmts siècle , îb 
étase»^4d«««tiwsi nambretix , que le roi de 
Perse^ Siaper ÏH , s'éhtnt emparé «fie Van , 
yiiânaisk^dixiajilevnatsom de Tàifs. ATar- 
rivée des Tmresseldjoukides , elle tomba en 
leor |HMP7i)ir<. Timoar 9a prît en 1892, et f 
fitoaeatfiiage effroyifile.En^SâSV'les Yorcs 
la tpiÂrent ans Persans ; et , flepois cette 
^•qae, ib en ont conservé la joiiksance, 
Mlé'ettla capitâe d'tm pacliàlïk quia dans' 
sâ dépendance îone grande partie de f Ar- 
nfénie 'torque , et qui est subdivisé en treize 
sandjakats. 

I^rès de Vaa, réside .un arclievéque,< qui 
tient seuSjsatfiiiidictieEnriousiki^évéqoes i^«-« 
aidant autour du lac. Habite le montastère 
dte F'araky situé à six .milles de la ville.^^siïr 
unejaciQntai^neJu^némeaoïnf, et-qniiest forli 
célèbre chez les Arméniens , à cause d'nkie^' 



croix plantée sur ce lieu même par sainte 
Bipsimée, jeune vierge martyre de la foi! 
chrétienne sous le roi Tiridate(i). - . 

La ville est encore défendue par une ci* 
tadelle assise sur un roc isolé, qui passe pour 
imprenable. Elle résista plusieurs années 
aux armées du roi de Perse Âbbas II , qui 
s^en empara en i636. On y compte aujour-^. 
d'hui de quinze à vingt mille habitap^» 

Édesse , appelée en syriaque et en arabe. 
Ourrha (m Rouha , bâtie, selon M. Buckin-. 
gbam , sur les ruines d'Ur (2)^ ville chair: . 
déenne que le patriarche Abraham qmtta 
pour aller habiter Haran« Ce savant vgya-; 
geur , qui Ta visitée dernièrement , Ta 
trouvée bien bâtie , industrieuse et commér-^ . 
çante Y et porte jusqu'à cinquante mille le .. 
nombre de ses habitans. Elle fut , au temps . 

(1) Ifous avons rintentioB de reproduire daas uo 
autre lieu, comme modèle de légende arménienne, le 
martyr de cette sainte , tel qu'il est rapporté par Aga- 
thange, histdrfeD coiiteiiM[>ora|n. 

(2) Genèse , ch. xi > t. 28. Voyez à ce sujet Bochart » 
in Phaleg,, 1. i,ch. 21; Gellarius, in Geogr, ant., 
pi. II, p. 721^760; Klcliaelis, Bibh orient. , pi. xvii» ' 
p. 76. 
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d'Âbgareconnapar la correspondance que 
la tradition lui attribue avec Notre-Seigneor 
Jésus-Çhrist ) la capitale de T Arménie .Elle 
passa tour à tour sons la domination des 
Romains et des Arabes , et elle retomba en-i 
suite au pouvoir des empereurs de Gons-^ 
tantinople . 

f En 1 099 y Baudouin , frère de Godefroy 
de Bouillon / en fit la conquête , et elle resta 
entre les mains des Francs jusqu'en 1 144 1 
qu'elle leur fut enlevée par Emad-eddin- 
Zeughy, sultan dès Âtabeks de Syrie. Ner- 
si& , Tun des écrivains les pins remarquables 
de l'Arménie , a chanté dans un poème élé- 
giaque ajustement renommé, la prise de cette 
ville infortunée. 

' Elle est maintenant soumise à l'empire 
ottoman et gouvernée par un pacha. La plus 
grande partie de sa population est encore 
composée d'Arméniens. 

Nisibe^ en arménien Medzpin , ville an- 
cienne qui fut quelque temps la résidence 
dés souverains , et connue par le siège que 
Tigrane y soutint contre les Romains. Après 
la mort dé l'empereur Julien, elle passa 



^e 4fi$da[H»s^abet;aulrei»iwiieftiKmaBq^ 

^piejiqaei dûta90ft4^U ^e aotooDe de *TSa» 
sdbin , d'une médiocre étendue. 

Mqfc^jfid^ vîtt^'pHtoimqbaiieQt assise an 
tmA 4'uM vaUiteTétoeâte r entopséedeaia» 

épwiies eAfra U% .roci>#ai 9x1» dieak âoik cAtjfs 
hoffdeot V défiii A gawhe , «if ^aspife 
plle^g^e. io^ccQA^bli y 9^4lèw ttne ^eillt 
cii^di^e .j dQpt . Qa* aiAfibm la Ofmiiwictian 
au ^nltoo Baya^i4.çm3a)iM0fc l"i «nniûiiutté 

Ildérim-la-Foudre. C'est daw< tc^ ohâtttw 
gpç, IVl Amodiée J[aqb«i:i^>,. daot Mus^wons 
mf^U^npilie ycQf;4j;i&eQ^Aim4oi#9ifi¥idé(bmb 
l^iu&iexiDftnvpûipisw U perfide paeba i/bhy 
moud, lorsqu'il allaîtfia !P9ii|^4Ch^t||^d'«!io 
iiW$sim^eci:^t« pw ]Sa$Kll^9. . 

l^ vUle ]3djra9id araoqw dtrpièrMMSnft 
qpçlqpe* imiKortauciç, par ^n cj^AUMueA-Sii 
SjOpulatiw jfmA i^'é}ey»r,i^ip?#mlfe:â«iea. 

OjDi fin ,exj)qî;i)^}e tabaQ^ la niftnpftviQQtt 



ewgfîaode quantité^ dans le Louristan et^kns* 
k district dé KKoasar en Irak. L'arbre que 
œttis flMiiiBe semble- affectionner poriictr^ 
liiiemenf , et sur lequel on kt reeueilfe en 
plUs^ grande qnantiié^ est le diéSne nain; 
CKn ramasse' les fenifles qu'on hisse sé^ 
dier, puis oa les essuie soigneusemeiit. €hi 
Taf^o^te dans eet éiat snr les marcikés , et* 
o'esi/ en la* fiàisant bouillir qti'on parvient è 
là purifier de toutes it^ ordures et autres 
parties ftétfirogéfnes qui j sont méléies. QKdi 
reeueilfe aussi sur tes rochers et les pierres 
une autre espèce de manne bbnche beau- 
ïDDup plus pure et plus esliinée que celle des 
arbres et dès pluntes. La saison o£r cœfn- 
mence cette récolte est la fm de juin ; et 
lûrsqo'â cette époque de Tannée la nuit est 
pibs froidb que dt coutume , les babitans 
Aer pajFS disent qu'il pleut de lift' manne. Bor 
rilét. , elle est toujours pfios abondante le 
matin au lever dta. soleiL 

Sis. Dans la CiKeie, qui! faisait partie- di^ 
PArménie mineure, on remarque la vMeide 
^n , située dans une plaine à vingihquatre 



milles d'Ânazarbe , au nord , sur les bords 
d'upe petite rivière qui se^ joint au Djihan», 
Elle existait déjà au dixième siècle de notre, 
ère* En 1186 , le roi Léon II l'agrandit et 
l'orna de quelques beaux édificeis. En 1294, 
à la suite des guerres qui affligeaient le pays, 
on transporta le siège patriarcal dans cette 
ville , où il a été maintenu depuis cette épo*, 
que, quoique le titulaire réside àÂlep. Au- 
jourd'hui Sis est presque totalement ruinée. 
Andd ou Handtk est la ville que les Turcs- 
appellent KarocAmid, à cause de Tenceinte 
de rocs de basalte qui l'environne. Sa posi- 
tion sur le Tigre a changé avec les âges, Âm- 
mien Marcellin nous apprend qu'elle était 
située sur la rive orientale , et aujourd'hui 
elle s'élève sur le bo^d opposé du fleuve. 
Avant le quatrième siècle de notre ère , son 
nom n'est mentionné par aucun historien. 
La chronique syriaque d'Edesse , que nous 
trouvons dans Âssémani , fixe à l'an 349 ^^ 
notre ère l'époque où l'empereur Constance 
agrandit considérablement cette ville , qui 
acquit par la suite une nouvelle importance 
aja temps dés guerres des empereurs de Gons-. 
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tantinople et des rois de Perse. Il est pro- 
bable qu'elle occupe à peu près remplace- 
ment de Fancienne ville de Tigranocerte « 
ainsi nommée à cause de Tillustre Tigrane, 
son fondateur. Elle fut long-temps florissante 
et très peuplée. Pendant les guerres des 
Grecs et des Perses , elle passa plusieurs 
fois à chacune de ces deux puissances, qui la 
prenaient et la perdaient tour à tour. Elle a 
été le chef-lieu d'un pachalik puissant qui 
comprenait treize sandjakats ottomans et 
huit sandjakats turcs. Mais depuis que les 
villes de Merdin , Nesibin , Djezireh et 
Sindjar font partie du pachalik de Bagdad, 
son territoire est fnoins étendu. 

Érii^an. On suppose que le fondateur de 
cette ville est Erovant II , qui , pour con- 
server le trône qu il avait usurpé , céda aux 
Romains Edesse avec toute la Mésopotamie, 
et transporta sa résidence \ Armavir , an- 
cienne capitale de l'Arménie. Peu de temps 
après , fatigué du séjour de cette ville, il en 
fit construire une autre aii confluent de TÂ- 
raxe avec le fleuve Àkhouréan , qui fut 
appelée de son nom Erovantaschad. Moïse 

11 



4p ChQripeA^Hi$Ufrepr43<a4e compile j^^^ 
ao milieu d'unç plaine xicbe ^ verdc^^^^te 
doDt elle .$embl^ éti:e Tcpûl, t^iqdis qp^ hfs 
li^ièries de boi9 et de vignobles qui se des- 
sinent à Fentour de ses murs^illes^CA^sç^t 
pour ainsi dire , les cils. Pcypuif les con- 
quêtes de Nadir-Schab, elle f2^ait;p2gDtie4e 
la Perse ; mais depuis les dernière^ cm- 
qpiétes de la Ryssie , elle a été ajonté^^ 
l'immense terrîtpire de cet empiras. L^ fond 
de la pop^latioq est tout iu*ménie4]|, M, |j^- 
Porter^ qui Fa visitée dernièrement, £àitii||e 
belle description 4a pays^g^ pittoresque ^ 
rentoure. Eidle est arrosée par la rivi^e 
Zengag, qui vj» se perdre dans T Ai:a3çft. \}||e 
loutre petite rivière ,, le Qqerk^Boulak^ est 
distribuée daps la villç par A)ne, infinitf .4^ 
petits canayx, Ch^rd^in nous a d^Qr^t U^fyr- 
teresse , qw e;st sap? 4Qute TEirovaiitojg^^ « 
fondé également par Erovapt en fa^e 4^ 
la capitale , et qui sigi^iie ch4ief^JU ou fw 
teresse d'Erovant. Cette forteresse peiijt,)Ç9i- 
core passer ppur une petite villç, ïJUe ^i 
ovale et a quatre ipille pas de circuit i^^^ir^c 
buit centf boutiquei environ, he^ J^p^j^ 



nîens y otit des magasins où ils travaillent 
et trafiquent le long du jour. Le soir, ils lès 
ferment et s*en retournent à leur maison. 
La forteresse a trois murailles de terre ou 
de briques d'argile à crëneaux , flanquées 
de tours et munies de remparts fort étroits, 
selon Tancienne manière de fortifier , sans 
régularité , k la façon de lH)rient. B eût été 
m0m)e difficile de faire un ouvrage régulier, 
parce que la forteresse s'^étend , au nord- 
oaest , sur le bord d'tin épouvantsdrie préci- 
pice, large et escarpé, de plus de cent toises 
de profondeur, an fond duquel passe le 
Heuve. La vîMe est éloignée de la forteresse 
d'une portée de canon. Il y a deux églises 
dans la ville ^ bâties du lemps des derniers 
rois d* Arménie. Les autres sont petites et 
enfoncées dans la terre , ressemblant pKilôt 
à des t^atacondbes. 

« Proche de r^véèhé , dit Chardin , il j^ 
une vieille tour, bMie de pievresde tniUé. 
le n-ai pu savoir ni le temp» auquel elle a 
litë construite , ni par qm , ni à quel MSêfgt. 
lïy a au dehors dés insti i pli ott s qui ressem- 
Dleilt à de I^ménien , mais que les Armé- 
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niens ne sauraient lire. Cette tour est un 
ouvrage anti<]ue et tout-à-fait singulier pour 
Tarchitecture. Elle est vide et nue par de- 
dans. On voit au dehors plusieurs ruines 
disposées de façon qu'on dirait qu il y a eu 
là un cloître , et que cette tour était au mi- 
lieu. » M. Ker -Porter a cherché cette tour, 
et ne Ta pas retrouvée. On lui a dit que le 
tonnerre Tavait détruite , et que ses ruines 
avaient servi à réparer les murailles de la 
ville. Une multitude de monumens couvrent 
cette plaine , qui est au pied de TArarat. 
C'est bien là qu'on peut , à l'aide des rai- 
nes , remonter aux premiers âges du monde. 
Les principales ruines sont Ârdashir, Kara- 
Kala y Ârtaxate ^ Armavir. 

Kars. Cette ville , située au pays de Va- 
nantf est arrosée par l'Âkhouréan. Con- 
stantin Porphyrogénète , qui la regarde 
comme la capitale de l'Arménie, est le pre- 
mier qui substitue le nom de Kars à celui 
de Garouts qu'elle portait anciennement 
Elle fut la résidence des rois de la race des 
Pagratides depuis Tan 928 jusqu'en 961. 
Elle fut prise tour à tour par les Turcs 
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seidjoukides , par les Mongols, les Persans 
et les Ottomans. Elle est encore aujourd'hui 
assez considérable , puisqu'elle est la rési- 
dence d'un pacha qui a dans sa dépendance 
six sand}akats. 

Juif a ou Djuljay ville assez considérable 
que Ton regarde comme un des faubourgs 
d^spahan. Elle en est séparée par les jar- 
dins du roi , qui ont une lieue d'étendue , 
et qui bordent les deux côtés du chemin. Au 
milieu de ce chemin est un canal où de dis- 
tance en distance on a ménagé de grands 
réservoirs. Des arbres fort élevés, qu'on ap- 
pelle chinarSy forment à droite et à gauche 
un ombrage agréable. Entre ces arbres sont 
des espèces de parterres , mais sans corn- 
partimens. Au bout de ce chemin on trouve 
an pont de pierre de dix-huit ou vingt ar- 
ches , fort beau et fort long. De ce pont 
jusqu'à Julfa , il n'y a plus qu'un quart de 
lieue. La population arménienne est éva- 
luée à dix mille habitans. La ville se divise 
en trois parties dont la principale est Julfa, 
la seconde Erivan , et la troisième Tauris. 
On y compte environ vingt-deux églises. 



Cette ville, que Ton appelle snaÀnouffeaa 
Jalfa., reçat son nom du Jolfa , faisant par- 
tie deTanciennâ province de Vasbouragan^ 
situé sar la rive septentrionale de l'Araxe ,. 
au snd-est de Nakhdjewan. Cette ancienne 
ville, quiservait de passage direct pour, aller 
en Perse , était devenue l'entrepôt du conn 
merce : aussi s'accrut-elle considérable-* 
ment En i6o5, le roi de Perse Shah.Ab- 
bas P' fit détruire cette: ville » et trans* 
porta une partiç de la population à h^ 
paban , où il lui permit de s!établir. dans, 
les envicons de cette oapitale* 

IHous nous écarterinns. de, notre but en 
nominant toutes les coloniesipactiellest de la. 
même nation établies sat divers points de: 
l'Asie, particulièœment dans l'Inde et dans 
plusieurs contrées^ de l'Euro^. 

VMS Bft XA itiotojN ARuÉjïiEiiNB. -^ JLa cace 
arménienne,, malgré, soa unité d'origine,, 
se. divisait en plusieurs tribus secondairias 
fixées ea. divei:s cantons, oà elles conser- 
vaient une certaine indépendaiiee fédéiale« 
tout en restant «niga ;au>.Cit>rgyi^; la , nalioat 



lât)jliH ptîii$Anfti de des ïAbm était celle 
qfli prétendait remonter ft Sisdgy fils de 
Ke^aih, qtmtrième descendant de llaïjg»« 
Elle éléfidiHes posse^idti» au dfelàdu Kour, 
ttébtitrà nai^âûce aux Ag^ovan», dont lé 
pay» e^t le même que celui que les Grec^ 
appthSiéût acifrefiNs Albanie. « Ge ptfjrs, dit 
M6'ùe de Cborène, fut appélë Aghùvéh 
d*Mi mot qid exprime la douceur dles moeurs^ 
pai^efe que Sbag ëttkit aussi* Mmmé Aghoù 
àeause cte lii bodté de soti caractère (i). n^ 
Cefftf <5èmniunàtité d'drigihe attribua 
aiM Aj^ôvans eéVfbrt conleétaible , tù^qaUii- 
parillikm^»ea!llt«e'lMi^evkqdell^ stivMt 
leWékM'biilMieii', étirta^gutiMrldlfrf tf^ dmw 



'(i) 'Ëo effet' Àgliùu signitfe en atméoien douceur, 
<MêfHfé, hei pei^tiheitf qtÉi ité cbnûliiMeDt pns H tê^ 
le«0 ds cHofMÊm^lemtsiéb ralphalMt^aménlêo , foai^ 
ranl l'étonoer que le mol AffMvan soit le même qpm 
le mot grec Albania, Mais la leitre arménienne trans- 
crifo'^l^at les dëuï létfréè'gfi^ correspond atilsl à {, puisqui 
têtÊMê ahOtUgrei») paf éMUple, OùrceMë let!»ë êè^Vè^- 
tMtftptt^éctifeatéàfàMÈéiilm «ree «b jyJkul : tÊM 
Pauîui fe -prononce Boghos. Nous avons donc AloTant 
où JÙohàn, les Ctrecf subs^uànt à' chaque instant lé h. 
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et très accentuée. Aussi Mesrob, rinventeor 
de Falphabet annénien , fut-il obligé d'en 
fqrmer un autre adapté au génie de la lan- 
gue d'Albanie , comme il Favait fait pour 
les Géorgiens. Il est donc plus probable que 
les Âghovans étaient une de ces tribus 
nombreuses répandues dans le Caucase , et 
qui étaient venues anciennement, sous la 
protection des rois arméniens , s'établir sur 
les bords du Kour, Au temps de Vaghars- 
cbag Y ik étaient soumis , et après lui ils 
continuèrent à faire partie de la nation ar- 
ménienne, jusqu^aux temps de Tigraqe. 
Hais , profitant des troubles qui désorgani- 
sèrent le royaume lorsque les Romains Teû- 
vabirent , ils secouèrent le joug et conqui- 
rent leur indépendance. Entreprenans et 
courageux , ils tinrent tête avec succès aux 
légions romaines. Quand les Ârsacides fu- 
rent renversés, la monarchie des Âghovans 
agrandit son territoire aux dépens des Ar- 
méniens ]en envahissant les provinces 
d^Oudi, d'Ajrtsakh et de Phaïdagaran, Sa 
puissance se maintint plusieurs siècles avec 
le même éclat , et elle résista avec- avan-^. 
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tage aux Arabes. Les invasions des Turcs 
seldjoukides , vers la fin du onzième siècle, 
détruisirent cette monarchie. Le nom seul 
des Aghovans est resté , et les peuples ha* 
bitant les provinces de Gandjah, d^Erîvan, 
et de Nakdjewan , soumises aujourd'hui à 
la Russie, se glorifient encore du titre 
S! Aghouanlik. 

OuoiENs. — Sur les rives du Kour et près 
des frontières de la Géorgie , était située la 
province d'Oudi, entrecoupée de hautes 
montagnes et de vallées sauvages dont les 
forêts et les torrens donnent à Taspect du 
pays , comme au caractère de ^t% habiians , 
quelque chose de rude et de sévère. Les 
Ondiens n'étaient point le même peuple que 
les Aghovans ; on les a faussement confon- 
dus , parce que ceux-ci les réduisirent à dif- 
fi^rentes reprises et les incorporèrent dans 
leur petit royaume. Au commencement du 
troisième siècle de notre ère , les rois d'Ar* 
ménie étaient eneore les maîtres de cette 
contrée, et ils y passaient l'hiver, au rapport 
d'Agathange. Réunis aux Aghovans à l'épo- 
que de la chute des Arsacides , les Ondiens 

11. 



leov rcBtàrent ajieaiidèlcgieotsatfâcfcfa, Ia 
haiBie qa'ik.jportaiimtaux Asméiûiraftvi'lcm 
aiiGi€i}& jniaîtfe&^ife& ami^g)» au^ {omd^r 
prêter, du, 3ecQiiQiaiis^ab6s,Jk.£ûsaîeiali 
aussi, de &éqfieiitfisr tocwiioii&<oàrils( oonir^ 
meUaieot beaucoii^^ de dégâtak Jbe . m. 
Adiod I^'mardbA contac eus et. les ségnoia» 
Le gouverneur qu'il laissa daua qqUê j^<^ 
vioce aounûses^ «dralUibieatût canface j^o 
aotoosité' et :se.xaUia,a«r. Àghoyaos^ dont Jah 
puissance in(édewe. à.celledesi Arroédieoa. 
offloaii des. garanties pAos. sûres. à. leur iar 
dé|peadance..A. dateii de.ceii9 4i90i9ieib^ le: 
noox des Oudifns reparaît à. peina dans, 
rjûstoire d!Ânnéaie.,,et Ui està.présnmw;. 
^'iUsuivirjeot. ia.luinne.ejt Ja jaaanvaise.iM^' « 
tune des. Aghovans.. 

KMIXIUJU&9S».— Les.Kartnuniea^étai«pi% 
ope petite txilui.de d'Ondi , ,nais. vivaat*aé^ 
pai^ée. et indéBCod^nte aaiond de:eea va]»-* 
léea ifnaei:essit>Ies^,daat desnombneuseaifiipr* 
tere«i$es«djéieodaieobre<Ucée. lé^éi^w^mi^ 
ea firent .pliiâe»r9 (ok. U conpiéte^ smi^ 
réussir ^aroaiJ»^ A..so m o ^tt ge. eiti èr^row i t -«i» 
m >jot» gf ^ti$ coiir4flN«-.Ge.|it9xa contiaii»% 



conr de CoiisUiitiaoflft^ donnaitii^ 'dans at> ' 
actos^. le titre diarcàonie*^ o&sigsgêSmA le^ 
montagnes. ^e i!o&îap^iLQ J'a^^te-^&irCoJiw-^ 
cos^. Suivant le& Araiéiiieaftni cette attomii^* 
raineté aurait itë &adée pav <|priq|ieftî|il#- 
tsie& de la Gialdée - ûiyant le& jifeiséûBtiMaM 
dfifiJcali&s de Bagdad V ce tq^ex^lifPiiiBatitl 
le. titre, eedésîaâbîqiie. de diom»é(fm ^fAr^ 
ppdaii le 'j^rince, i(|aMqpi'il £àtsimfle<laKqpei'^ 
Lies^Âurahea, d'a{(rès lyI«soaâf^.revendiqpeat^ 
dis leuit côté^riioaneur d'avoir eolooisé le- 
ga^^:>âe Baanas. La.caose.deL'émigfatîoti. 
anait»étéJ'attâdi9nifent^. ces-sckeik&^à la. 
fpi chrétienne*^ 

KÀEiUJUEHSi v^— LesJECarkarieQs^relégpéff. 
à L'eiitréiiiité du ^jrs dê&.Âglu)vans dan&ks: 
g^orges (du r4aiacase ^.étaient une tribu^rlaati 
une langiie particulièrei Strabon rapp^orte. 
igtiielle étaii venueii avec i« tribu; des Âaia^» 
unes du^yf dê.Théjf)y;i;ciré sosJesJMtfda» 
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da Pont-Eaxin , et qu'ensuite ils s'étaient 
avancés dans Tintérieur des montagnes. 

Noos laisserons de côté les Koghtgéniens, 
les Touschdouniens et quelques autres tribus 
trop peu importantes pour être mentionnées 
ici. Nous ferons rem arquer seulement ce fait 
assez singulier f que la Chine a envoyé dans 
l'Arménie plusieurs colonies. 

ElflGRÂTIOlfS DE LA CHINE EN ARMÉNIE. — 

« Pendant les dernières années de la vie 
d'Ardeschir, dit l'historien Moue de Cho- 
rène , un certain Arpog était Djenpagour, 
c'est-à-dire, roi des Chinois; car c'est ainsi 
que dans leur langue les peuples du Djeruh- 
sdan (de la Chine) désignent leur prince. Il 
avait deux neveux , Peghtokh et Mamkon ^ 
qui étaient des princes distingués. Peghtokh 
calomnia Mamkon , et le roi Arpog ordonna 
de le faire mourir. Quand Mamkon en fat 
informé, il ne] se rendit pas à l'invi- 
tation du roi , qui l'appelait auprès de lui , 
et se sauva avec les siens auprès d'Ai^ 
deschir,roi de Perse. Arpog envoya des 
ambassadeurs pour le redemander; mais 
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eômme Ardeschir ne fit pas attention è sa 
demande j le roi da Djënasdan se prépara à 
lui faire la guerre. Ardeschir mourut alors » 
et Schabouh lui succéda. 

« Ce prince ne livra pas Mamkon entre 
ses mains, parce que son père avait juré par 
la lumière du soleil de le protéger. « Je 
pense avoir assez fait pour vous, ajoutait-il; 
je Tai chassé de mes Etats , je l'ai envoyé à 
Feztrémité de la terre , au lieu oh le soleil se 
couche , ce qui est comme une mort cer^ 
taine ; qu'il n'y ait donc pas de guerre entre 
vous et moi. » Comme lés habitans du Djé- 
nasdan sont , à ce que l'on dit , les plus pa- 
cifiques des habitans de la terre, on $e 
contenta de cette explication pour faire la 

- _^ V - - r 

paix. » 

Mamkon arriva donc en Arménie k l'é- 
pôque où Tiridate , roi vraiment chrétien , 
remontait sûr le trône de $ei pères. Ce 
prince accueillit l'illustre étranger et sa 
nombreuse suite avec la générosité la plus 
cordiale , et il leur assigna la province de 
Eiaron comme lieu d'établissement pour 
cette colonie. 



Les anaaks de la Cbine' fooLtoi qfi'mê^ 
tsoisiàmejiècle de nafam èfela^dynaftie à» 
Hao^&itMavetséetpar la dynastie de&Wel,, 
révolution qui occa^onna de protbndes.A'* 
GOiifises. dans L'ordre social de la^CJûœii ea 
sorte qpe le prince Mamkon peut fort biea 
étue aadea1Bitmbj9es.de la^P^^^ àétrànée-y, 
pmsedt om. exilé volontaire^ il serait veaOr 
ckecclier un asile dans le paj^a d^Occideot». 
De Iktamlcon- descend l!illustre<niaisQn.da0 
Mamigpnéans, qui jpua.un>rÀlelirillantdaBa 
rhistoire. dea âges oltérieufls» 

hm négqciationa «entre h Ckine etia. 
Perse, mentionaées par rkistorien qpe nous, 
avons ciféf, relativement ait extradition, de 
Mamkon ^^prouvent ^'il^ avait, des» reta!>« 
tions anciennement existantes entre las 
comm dea deux empires. Un autre historian 
do 5|patrièiiie siècle^ Zénob^, aoiMhsipprend 
qi^a^ le. roi du Djénasdan offrit sa médiatioa 
pour rétalilir la paix. anëre-Affdeschir ,. roi 
dePerse ^ et Khosrow l*%,roi d'Arménie. 

OotreleaMamigonéans^ nous^w^grons oor 
core les»Oip,^ans , qui vinrent en Arménie 
par la (jréorgie » long-temps avant aux. ttâ 



ont reçu >le nom d'Orpélians de la fbrtecesse 
de Schamchooildé , dan» la Géorgie mériy^ 
dîonale , qui s'appelait daus Taotiquité Oc« 
peth , et qui leur fut cédée par le& Géor- 
giens. On les agpelle aussi, en géorgien^ 
Ejjënévoul, eten.annémeQ,Bjénatsltc'^st* 
à- dire Chinois. 

Les invasions suocessivei des Turcs seldc 
joukides , de& Mongok et d'autrest tribus* 
errantes de la Tartarie y. ont altéré la pureté 
de ces diverses familles. Outre les Kordês^ 
qui depuis plusiturs siàdes occupent TAi- 
mAiieméridionale,,oo>triaiyeaillenr>vépar- 
ses sorx&on sol, dea hordea étcangères^appas- 
tenaot à. la grande: famille dea peuples tar- 
tares ;. tels ' sont< ces nouveauK Tnglodytea 
campés sur les rivesi da Kour^ habitant. 
rhivQB dans? dea maisons souterraines , et 
condnisant^ an isetour do^ pdutemp&r l^ra 
troupeaux dans les.plaaestoasor.lesplateaus^ 
verdoyana des. montagnes. La langjoe qa^Ua 
parlcMit est4:alle!des>iiabitaBSrdea prwincaib 
rosses aa delà du Caucase^ etdtfftgDUMraef 
mensdunord-'ouest de laPAse^'Oedialecte 
dcL4iux..n'ainiiladou6eiir ■âr>él49nâe da* 
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là langue parlée à Constantînople. Fort en- 
clins au vol et au pillage , ils sont contenus 
par Ja sévérité des lois du gouvernement 
russe , et vivent dans un état de vie douce 
et pastorale , qui serait plus digne d'envie , 
si Tignorance dans laquelle ils croupissent 
n'était aussi dégradante. La religion qu'ils 
pratiquent est le musulmanisme mêlé à 
d'absurdes superstitions , et ils sont divisés 
entre les deux sectes des sunnites et des 
schûtes. 

CoLoiïiÈ ALLEMiLKOE. — Près dcs Fuines 
de l'ancienne ville de Sfaamkor se trouve la 
colonie allemande d'Ânenfeld, groupée en 
un village semé au milieu de vergers touffus, 
et ceint de plaines cultivées. Il est as^ez 
important d'expliquer la cause qui a amené 
d'aussi loin cette troupe d'émigrés. Il y a 
quelques années , des prédicateurs protes- 
tans parcoururent le Wurtemberg, en an- 
nonçant au peuple que vers Tan i836 écla- 
terait un schisme suivi d'ardentes persécn* 
tions. Ils avaient lu dans l'Apocalypse qae 
les vrais fidèles devaient , comme les chré- 
tiens, à l'approche de la ruine de Jérusalem, 
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chercher on asile dans les pays lointains, et 
une révélation leur apprenait que ce Heu 
de refuge avoisinait la mer Caspienne. Âus* 
sitôt une foule de paysans , entraînés par les 
prédictions de leurs ministres, se disposent 
à aller à la recherche de la nouvelle terre 
promise. Â leur nombre sans cesse croissant 
se joignent tous les aventuriers désireux du 
changement 7 et quinze cents familles aban- 
donnent spontanément le Wurtemberg, 
Les deux tiers de cette nouvelle émigration, 
qui rappelait celles du temps des croisades^ 
avaient succombé aux fatigues de la route , 
avant d^ avoir atteint Odessa. En 181 7, ils 
arrivèrent dans la Géorgie , et se partagè- 
rent là en sept colonies. L'une déciles , ré^ 
partie en deux villages appelés Marienfeld 
et Petersdorf , est dans le Kakheti ; deu 
autres, la Nouvelle-Tiflis et Âlexandersdorf, 
sont établies sur la rive gauche duKour,^ 
non loin de Tiflis ; Elisabeththal et Gathe- 
rinenfeld sont dans la Somkheti ; et enfin 
Anenfeld et Helenendorf situés dans le 
voisinage de Ganjeh. L'empereur de 
Russie, dont l'intérêt était dé fatoriser 



fétaMîssemeirtde ces colons, qai appor- 
taient èàms ces^ays l'indastrie enropéenne j 
leur accorda beaucoup de privîlëge&f -. ^' "ir 
concéda une immense étendae de terrain 
exen^t de tout impôt. Dans les com- 
fnencenens , les colons ont en beaucoup de 
'peine à s'acclimater, etles maladies en ont 
«nporté un grand nombre. Dans les der- 
ttièves guerres , les Persans en ont emmené 
ci^iCi une partie , et la colonie d'Helenen- 
dorf a ^té décimée par les l^ènes qaî des- 
«cendaient en troupes des montagnes voisines. 
.Aujourd'hui leur situation est plus prospère, 

t!t f & mesure que la puissance russe se con- 
solidera dans ces contrées , leur . situation 
deviendra plus avantageuse. Toutefois le 
no m b re des colons ne s'élève encore qdU 
^teux fnitle. 
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